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de population en mission canonique. Mais les colons arrivaient 
toujours, et si nombreux, que le 14 mars 1870, la permission 
demandée était accordée cette fois. On se mit à coristruire, 
mais comme les ressources de la jeiine population étaient plu- 
tôt restreintes, ce ne fut qii'à l'automne 1879 qiie la pe t i~e  c1i:i- 
pelle fut  prête à servir aiix fins di1 culte divin. Le 30 jarivirr 
1873, Messire Damase Xlorisset, curé de Ste-,Ingèle, venait en 
faire la bénécliction solennelle. Enfin, le lei. avril (le l i ~  ii1Hme 
:innée, un décret de Mgr Jean Ilangevin érigeait carioiiic~ue- 
ment la paroisse de St-hfoise. Elle avait à cette date iine 
population de cinquante-et-iine familles et de trois cerit trente- 
deux âmes. L'évêque ne liii donna pas tout cle suite 
iiii curé résidant: mais il chargea Messire Morisset, curé 
de Ste-Angèle, de la desservir jiisqu'à l'aiitonine suivarit. 

A l'automne 1873, Riessire Ferdinand hudet  était nommé curé 
de St-Moise, avec desse~8te des étuhlissernents JOT?)IPS Ses deux 
côtés du chemin Matnpédin, jusque chez Jlad(tnle No7)Ze ezclu- 
siuement. Qiiant aux établissemeiits, missions ou paroisses si- 
tués au-delà de Causapscal, ils étaient alors soiis la juridictiori 
spirituelle du curé de St-Alexis de Matapédia, ou des mission- 
naires cliargés par l'évêque de la desserte des noiribreux ouvriers 
qui travaillaient à la construction de 1'Intercolonial. Sait-on 
que le nombre de ces ouvriers fut à certaines époques très consi- 
dérable? Monseigneur Maj. Bolduc, qui les desservit pendant 
les années 1872 et 1873, nous affirme qu'ils étaient ail bas mot 
quatre mille deux cents. 

Mais qiiels étaient ces GtaOlissenzents for11,és des deux côtis 
du chemin Matapc.'&a, jusque chez Madame A'ohle, que le curé 
de St-Moise ilrait la mission de desservir? Et qiielle était 1:i 
populiition de ces embryons de paroisse? 

E n  pnrtant de St-Moise, qui con-imeriçait à se coloniser, il 
fallait aller h la T6tr dii Lac polir troiiver ur\e habit:ition. 



C'était celle tle I'ierre Brochii. La \>eu\-e (le notre premier 
colon y vivait encore, en attendant de quitter, qiielques années 
pliis tard, pour aller vivre aiix Etiits-Unis. C'était l'unique 
maison clans le territoire actuel cle Snyabec. 

Quelqiies milles plus I>:is, un mille en liaiit de l'église actuelle 
de Val-Brillant, il y :~v:iit les quatre familles tlr M:irc Moris- 
set, Germain Gendrori, Joseph Moriii et Johnny Gendroil. 
C'étaient les quatre seilles familles résidentes du territoire de 
Val-Brillant, qu'on appelait à cette époque Rlc-Gowe. I l  faii- 

drait  ajouter h cae chif-l're les iioinbreiix eiiiploybs tlrs carrières 
Mc-Grevy et Mc(;owe, iiiissi d:ins le territoire tle la piiroisse 
ilcluelle de Val-Brillant ; mais toiis ces oiivriei.~ clc\~i~ieiit qiiit- 
ter lorsque l i ~  constriiction dii cliemiii (le fer seriiit terminée. 
h la ciirrière Mc-Grevy, il y avait iin "cairip" liabité par  une 
Dame Rlc-Laren. C'était iine pension polir les ouvriers (le 
cette carrière. 

De Mc-Gowe, il fallait aller plils (le d i s  niilles plus bas 
poiw trouver des habitants. La première famille était celle 
tle Tliomils Frécliette, qiii, (lepuis pliisieurs années déjà, avilit 
la g:irde clil bureaii de télégriiphe, sur  les bords des étangs du 
lac Rilatapédia, à un mille et demi en liaut de la gare actuelle 

d'Arncliii. A trois-qiiarts de mille pliis loin, on trouvait Rfar- 

cel Tlrocliii, qui, depuis 1850, avait vécu R cet endroit. Enfin, 
près du 1101lt acttiel qui traverse la rivière ma tapé di:^, à Amqui, 
vivaieiit Josepli Poirier, avec ses frères Elzéar, Augiiste et Plii- 
lippe. .Josepli seiil était marié. I'oilà, d'après Moiiseigneur Bol- 
duc, qiielle était tolite la population cl'iiinqiii à cette époque, 
c'est-h-dire en 1872 et 1873. Cepentlant i l  est sûr qu'en 1874. 
Marcel I3rocliii, Josel~li  Poirier, hugiiste Poirier, Pliilippe Re- 
nouf ct Ijarthélémi ('i'liomas) lcréchette y possédaient des ter- 
rains. On en trouve la preilve d:~ns le t i tre dii sliérif Fournier 
en faveiir de G.IV. Dartliolome~v, :icqiiéreur ?I cette tliite de la 
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seigneurie du Lac Matapédia. On y lit en effet que toute cette 
seigneurie est cédée à Bartholomem "sous la réserve du droit 
de préemption en faveur de Marcel Brochu, Joseph Poirier, 
Auguste Poirier, Philippe Renouf, Barthélémi Fréchette et les 
héritiers de feu Pierre Brochu, pour les terrains qu'ils occu- 
pent dans la dite ci-devant seigneurie du Lac Matapédia." 
Voilà quelle était toute la population d'Amqui en 1873. 

Dans la vieille mission du Lac-au-Saumon, quelques nouvel- 
les familles étaient venues se joindre aux anciennes que nous 
avons nommées plus haut. Citons celles de Pierre Dubé, Antoine 
Dubé, Ignace Lavoie, Joseph St-Laurent, Epiphane Tremblay 
et quelques autres arrivées depuis le commencement de la cons- 
truction de 1'Intercolonial. Ces familles du Lac-RU-Saumon, 
avec celles d ' h q u i ,  formaient une petite mission que l'évêque 
avait érigée canoniquement en 1874. Le 12 septembre de cette 
année, il leur avait permis de se construire une petite chapelle. 
Plus tard, on le sait, cette mission fut  abolie et la paroisse 
actuelle du Lac-au-Saumon fut formée l'autre côté du lac. La 
chapelle construite en 1574 fut  délogée et servit de première 
maison d'école dans la nouvelle paroisse. 

Voilà donc quels étaient (les établissements qu'avait des- 
servir le curé de la nouvelle paroisse de St-Moise. On le voit, 
il n'avait en réalité que deux missions: celle de Mc-Gowe et 
celle du Lac-au-Saumon. A Mc-Gowe, la messe était célébréa 
et la mission était donnée, soit dans les LLcamps" de la carrière 
de ce nom, soit dans la maison de Joseph Morin, dans les der- 
nières anndes. 



ART. 21-La Vallée en 1876. Première cuite de Z'Evêpue. - 
Messire Trudelle, missionnaire de tout ce territoire. 
-LVouvement de la popzeiation. 

E n  1875, il y avait donc trois paroisses organisées dans le 
territoire de la Vallée. E t  toutes trois se développaient nor- 
malement. Celle dc St-Alexis en particulier donnait les plus 
belles espérances. 

Dans le cours de l'été 1875, 1'Evêqiie de Rimouski visitait? 
pour la première fois, cette portion du territoire de son dio- 
cèse. Le 19 juin, Monseigneur Jean Langevin arrivait h St- 
Moise, au milieu des manifestations de joie les moins équivo- 
qiies de la part des habitants. De St-Moise, il se rendit à la 
Tête du Lac, à la demeure de Madame Pierre Brochu. C'était 
l'année du grand jubilé accordé au monde par Sa Sainteté Pie 
I X ,  de sainte mémoire, à l'occasion de l'ouvertiire du Concile 
du Vatican. L'évêqiie de Rimouski, dans une lettre pastorale 
du mois de mars précédent, avait permis aux fidèles de son 
diocèse qui n'avaient ni église ni chapelle, de gagner les indul- 
gences du jubilé en faisant les visites prescrites pour le gain 
de ces faveurs spirituelles, aux croix érigées le long des routes. 
C'est pourquoi Madame Pierre Brochu avait fait ériger quel- 
ques joiirs plus tôt, en face de sa demeure, le long du chemin 
Matapédia, la croix qu'on voit encore aujourd'hui, sur les bords 
de la rivière St-Pierre. Monseigneur Langevin la bénit à son 
passage et invita les habitants de la colonie à venir y faire les 
visites et les prières commandées par le Père commun des fida- 
les. Inutile de le rappeler à nos lecteurs, B Mc-Gowe, il n'y 
avait à cette date que les quatre familles nommées dans l'ar- 
ticle précédent. De là, Monseigneiir se rendit au Lac-au-Sau- 
mon. I l  était accompagné di1 curé de St-Moise, qui était tou- 
jours l'abbé Ferdinand Audet, du Rév. Père Gladu, O.M.I., 
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de 1':lbbé Laclriùre, et de M. Clialifoiir, Diacre, comme secré- 
taire. 

L'zinnéc s i i i~ante ,  le 7 octobre lSi(i, Messire C. E. Triidelle 
siiccédait à Messire F. -4iidet, coinriie curé de St-Moise. Rele- 
vons le passage suiraiit de sa lettre cle mission: L ' l*To~s  aurez 
crussi lu clessertc~ Se kr 77,ission du Llcc-azc-,Qnumon, de celle de 
,St-Jucques d e  Cnzcstrpsccrl et de celle de St-Lnzll*ent de Mata- 
yPdit~". C'est-8-dire, cliers lecteiirs, clue l'abbé Trudelle avait 
près (le cent niilles de territoire desservir: toute la Vallée 
de la RI~itapédia, B l'exception (les 1):iroisses de Ste  Angèle et 
de St-Alesis. Et c'est hier, cela ! il n'y a que quarante-cinq 
ans ! Pour  po i i r~  oir :iiis besoins spirituels du même territoire 
:iiijoiird'hiii, dis-liuit prêtres sont h l'oeuvre d'un boiit à l'ail- 
tre de l'année: et il en faudrait  vingt-cinq peiit-être ! Ces 
chiffres peuvent se passer de comri-ientiiires. 1)';lilleurs le nom- 
bre (les familles n'était pas encore très considérable. E n  les 
réunissant tolites, on n'aurait pi1 en trouver assez encore pour 
former iine paroisse de moyenne importance. Voici la liste à 
peu près complète des familles qui riraient en 187G dans le 
territoire compris entre St-Moise et St-Laurent de Matapédia. 

E n  quittant St-Moise, la première habitation qu'on trouvait 
siir la route était celle de ,44tzdame Rrochu, à la Tête du Lac. 
Quelques milles pliis bas, ii Mc-Crowe, vivaient les familles de 
Germain Qendron, Joseph 14orin et  Johnn  y Gendlson. Marc 
Mori~sette avait transporté sa maison à iln mille plils bas, à 
l'endroit qu'on venait d'appeler Cedilr-Hall. Deux oii trois 
arpents encore plus loin, près de l'église actuelle de Val-Bril- 
lant, on troiivait Denis Faye, contre-maître des cantonniers. 
De Cedar-Hall, il fallait faire sept autres milleç pour 
trouver iine habitation : celle de Thomas Frichette,  qiii 
tenait une station de télégraphie, à lin mille et demi 
de la gare actuelle d'Amqui. Puis venaient Samuel 
Plunte et Marcel Krochu, h trois-quarts de mille pliis 
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bas. Un peu plus loin, dans une maison appartenant au goii- 
vernement, vivaient les trois cantonniers : And~ew GanzbelZ, 
Samuel Lowe et Philipp ll'ar?.en. Puis on trouvait les famil- 
les de Lazare Roy, Chrysostôme Bernier et Joseph St-Pierre. 
Tout près de la gare di1 cliemin de fer, à peu près oii se trouve 
aujourd'hui la résidence de M. Poitras, M. Alexander Grant 
exploitait une scierie. Dans la gare, résidait l'agent M. J. 
Wilson et un télégraphiste, M. P e t t i g r e ~ .  Tout-à-fait près du 
pont de la rivière, dans une maison qui existe encore aujour- 
d'hui, vivaient Joseph Poiker et ses frères. Puis les colons 
suivants se succédaient dans l'ordre ci-dessous, depuis 
l'église actuelle d'Amqui jusqu'à la chapelle de la mission du 
Lac-au-Saumon : Athanase Decha?nplain, Elie Lavoie, Ch&- 
tophe Côte', Lazare Boucher, Adam Banville, Fortunat Ban- 
vale, Pypm'en Bernier, Joseph Simon, Joseph Tremblay, Fer- 
dinand Ouellet, Joseph LeBlanc, Alfred Bmllant, Joseph Si- 
roh dit Duplessis et Thomas Moreault. Ce dernier avait la 
terre voisine de la chapelle. ,4 l'est de la chapelle, on 
trouvait encore les familles suivantes: Ignace Lavoie, Anas 
Poiricr, Joseph St-Laurent, GfxbrieZ Dubé, Antoine Dubé, 
Prudent Michaud et Pierre I)ubé. E n  tout, à peu près trente 
familles dans tout le territoire qui forme aujourd'hui les deux 
grandes paroisses dYA4mqui et du Lac-au-Saumon. L'abbé Tru- 
delle allait leiir donner la mission toutes les six semaines. dans 
la petite chapelle construite en 1874. 

Mais continuons notre recensement de la Vallée en 1876. E n  
laissant l'habitation de Pierre Dubé, on entrait dans le terri- 
toire de la mission de Causapscal. Le premier habitant en 
était Bruno D'Anjou. Puis renaieiit les familles de Geor- 
ges Blah, Cé7estin Chnrette, Joh,n Pineau, Théophile Michaud, 
Xavier DuOé, San~uel Dupir<;, Joseph Lepage, Frnnpoh Lepa- 
ge, Ferdinand Iieppe7, Snt-ier IIeppeZ et Jantes Smith. E t  
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voilà à peu près toute la population de Causapscal, à cette 
date. De là, jusqu'à Matapédia, il n'y avait guère que les chefs 
des gares et les cantonniers de 1'Intercolonial. Mentionnons 
Thomas Evans, Thomas Connors et une autre famille anglaise. 

Voilà, chers lecteurs, la transformation que la construction 
du chemin de fer avait opérée dans cette région. Notons que 
la plupart de ces familles étaient arrivées pendant la construc- 
tion et s'y étaient définitivement fixées, quand la voie avait été 
livrée au trafic général, en 1876. La  Vallée de la Matapédia 
commençait à être connue et ne devait pas t:irder à l'être da- 
vantage, grâce aux bons rapports qu'en faisaient les colons qui 
venaient de s'y Qtablir. 

ART. 22-Les derniers nzi.~sionnai?*es de la V~.'tzlle'e.-Fondation 
de nouveZles missions e t  de nouvelles paroisses. - 
,?fouvernent de ln colonisation. - Conclusion. 

Messire Trudelle demeiirii. curé de St-Moise jusqu':iii 30 

octobre 1878. A cette date, il était remplacé par Messire J. A. 
Pérusse, à qui l'évêque a&it confié la mission de desservir les 
mêmes postes que son prédécesseur. Ces postes étaient consi- 
dérablement augmentés, en particulier celui de Cedar-Hall qui 
avait reçu quatre familles dans le cours de cet étS, et qui avait 
ainsi presque doublé sa population. On n'y avait pas encore 
de cliapelle, mais grHce à la bienveillance de M. Trottier, chef 
de gare, la station du chemin de fer servait au culte divin, à 
l'occasion de la visite du missionnaire. Les autorités fermaient 
les yeux et personne ne s'en plaignait. Mais n'anticipons pas 
sur l'historique de Val-Brillant qui sera l'objet de tout un 
chapitre du présent travail. 

Le 27 septembre 1881, Messire Pierre Brillant succédait 
à Messire PQrusse. à titre de curé de St-Moise. Dans sa lettre de 



mission, on lit le passage suivant: "Vous aurez la desserte des 
missions de Cedar-Hall, de St-Edmond du Lac-au-Saumon, de 
St-Jacques de Causapscal, d'Assametpuaghan et autres postes 
ou stations, jusqu'aux premières habitations desservies de Mill- 
Stream, exclusivement". 

On le voit, les paroisses de la Vallée comniençaient it se des- 
siner. Pour la première fois, il était question de Cedar-Hall, 
dans les documents officiels de la curie épiscopale. C'est qu'il 
y avait à, cette date, dans cette mission, quarante à cinquante 
familles, qu'on venait d'y construire une cliapelle et d'élire des 
procureurs ou syndics. A Sayabec, c'est à peine si quelques 
lots venaient d'être concédés. Amqui n'était pas encore érigé 
en mission, bien qu'il y eut un nombre assez considérable de 
colons. Cette colonie continuait à, faire partie de la vieille 
mission du Lac-tau-Saumon. 

Cette année là, le fameux procès Bartholomew-Gagnon- 
D'Amours, au sujet de la propriété de la seigneurie du Lac 
Matapédia, battait son plein, en Cour Supérieure, à Rimouski. 
Les King Bros. devaient en être reconnus les seuls proprié- 
taires. E n  attendant, ils concédaient des lots B tous ceux qui 
en faisaient la demande. Aussi de nombreuses familles, venant 
des Trois-Pistoles et de la région, arrivaient tous les jours dans 
le seigneurie et dans tout le reste de la Vallée. L'avenir était 
pleine de promesses. 

Cinq ans plus tard, le 26 août 1886, Amqui recevait son pre- 
mier missionnaire dans la personne de Messire Charles-Philé- 
mon Côté, décédé, il y a quelques années, curé de L'Isle-Verte. 
L'évêque lui confiait en outre le soin des missions en bas de 
Amqui. E n  sorte qu'il ne restait plus au curé de St-Moise 
que la desserte des missions de Sayabec et de Cedar-Hall. 

Enfin, le 29 septembre 1889, Messire Pierre Brillant, curé 
de St-Moise, était transféré à la cure de Cedar-Hall, érigée 
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E n  1910, 2848 familles. 
E n  1919, iL peu pr&s 25,000 âmes. 
E n  1921, près de 30,000 âmes. 
VoiliL, chers lecteurs, eii quelques pages, l'histoire des origi- 

nes de la Vallée de la M:itapédia. I l  y aurait encore beaucoup 
à dire sur les merveilles qui ont été opérées, en ces dernières 
années, dans cette région, la plus belle de la province. Mais 
c'est de l'histoire contemporaine. Un autre les racontera 
à une autre génération, dans quelque cinquante ans..  . . 
Alors la Vallée sera un comté, un district, peut-être un dio- 
chse ! La population en sera de 100,000 %mes. Qui sait 8 . .  . 
S i  l'avenir répond au passé, qui peut dire ce que sera la Vallée 
de la Matapédia dans un demi-siècle 8 .  . . . 
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CHAPITRE TROISIEME 

NOTES HISTORIQUES SUR LA SEIGNEURIE D U  
LAC MATAPEDIA. 

C'est dans la Seigneurie du Lac Matapédia qu'a originé la 
colonisation dans l'intérieur de la Vallée. Nous avons vu en 
effet Pierre Brochu y faire du défrichement et de la culture, 
dès l'année 1833. Pendant de longues années, il fut  même le 
seul colon, de Métis à Matapédia. Il est donc juste que nous 
connaissions davantage ce joli coin de terre. Aussi, après avoir 
fait l'histoire des origines de notre Vallée, consacrons quel- 
ques pages à celle de la seigneurie du lac qui lui a valu le nom 
qu'elle porte aujourd'hui. 

La seigneurie du Lac Matapédia est ce territoire de trois 
milles de profondeiir tout autour du lac du même nom. Y- 
compris le ~ R C ,  elle peut avoir une longueur de vingt milles, 
sur une largeur de huit à dix milles. Défalcation faite de 
cette vaste nappe d'eau, elle comprend quatre-vingt-dix milles 
âcres de terre en superficie. Elle est enclavée dans les cantons 
McNider, Awantjish, Ncmtayé, Amqui, Matane, Lepage et 
Langis. 

Trois belles paroisses se partagent la portion de son terri- 
toire concédé par les seigneurs: la paroisse de Val-Brillant 
fout entière et une parlie assez considérable de celles de 
Sayahec ct d'-4mqui, situées l'une à ln tête du lac, l'autre B sa 



SEIGNEURIE DU L A C  MATAPEDIA 131 

décharge, pendant que celle de Val-Brillant en occupe pres- 
que toute la rive sud-ouest. Plus d'un tiers de ce domaine est 
encore en forêts et le sera encore longtemps peut-être. Ce sont 
les réserves de la John Fenderson Lumber Co. qui y exploita 
le bois de construction. E t  comme elle en fait une coupe assez 
méthodique, il est possible que ces réserves ne soient pas prê- 
tes d'être épuisées. 

Cependant, il y aurait place là pour une autre belle paroisse, 
peut-être même pour deux. Ce beau territoire sera-t-il jamais 
abandonné aux colons? Verrons-nous un jour une belle église, 
en face de celle de Val-Brillant, mirer comme elle ses flèches 
dans les eaux du grand lac? Pourquoi non? La génération 
qui pousse en verra bien d'autres dans cette Vallée de la Mata- 
pédia qui, depuis quelques années, se couvre d'églises et de vil- 
lages avec une rapidité telle que les étrangers en sont dans 
l'admiration. Bienheureux ceux qui seront témoins de ces cho- * 
ses! Bienheureux ceux qui verront un jour les quatre ou cinq 
paroisses situées sur les bords du lac Matapédia, reliées par un 
chemin de ceinture et par une ligne de bâteau qui les mettra 
en communication, les unes avec les autres! C'est un rêve, 
dites-vous? Mais que d'autres rêves plus hardis sont devenus 
réalité ici ! Mais n'en parlons plus: nous pourrions être tentés 
de nous dégoûter du présent. Essayons plutôt de faire, en 
quelques lignes, l'historique de ce beau coin de notre pays. 

ART. 2-Les Origines de la Seigneurie. - Conceeeion au si eu^ 
Damoure de Louviere. 

Comme la pliipart des seigneuries du bas St-Laurent, c'est 
à la fin du dix-septième siècle, que la seigneurie du 
lac Matapédia fut concédée, par Louis de Buade, Comte 
de Fronteiiac, gouverneur di1 Canada, à Charles-Nicolas-JO- 
seph Damours de Louviers. 
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I l  est intéressant de noter le grand nombre de concessions 
de fiefs faites B cette époque. On voit que le gouverneur du 
temps avait à coeur de mettre tout en oeuvre pour le dévelop- 
pement de la colonie naissante. Malheureusement il n'obtint 
pas tous les résultats qu'il espérait. Un siècle plus tard, la 
plupart de ces seigneuries du bas du fleuve comptaient peut- 
être plus de seigneurs que de colons. D'après les lois en vi- 
gueur, elles auraient dû retomber dans le domaine du roi; et 
c'est en effet ce qui arriva pour quelques-unes. Mais, à cette 
époqiie comme aujourd'hui, il y avait aussi "des accommode 
ments avec le ciel". Dans le plus grand nombre de ces fiefs 
concédés, les seigneurs succédaient aux seigneurs et restaient 
toute leur vie sans censitaires. . . . 

I l  ne faudrait pas trop nous hâter de jeter la pierre aux 
seigneurs de ce temps. I l  est certain qu'ils durent mettre tout 
en oeuvre pour augmenker la valeur de leurs domaines. Mais on 
sait que la plupart d'entre eux étaient des nobles, qui ne s'y en- 
tendaient pas le moins du monde aux choses de la culture ou de 
la colonisation, et qu'ils devaient par conséquent piétiner sur 
place. D'autre part, ce n'était pas chose facile que de diriger 
des colons dans les forêts du bas du fleuve, à des centaines de 
milles du fort de Québec, où ils pouvaient encore trouver pro- 
tection contre les hordes iroquoises, qui semaient le carnage et 
la mort dans les premiers établissements français. Ce n'est 
qu'au commencement du dix-huitibme siècle, aprbs le traité de 
Montréal, signé en 1'701, entre Callibres et les tribus sauvages, 
que l'on voit poindre les débuts de la colonisation dans les 
seigneuries du bas St-Laurent. E t  encore avec quel lenteur ce 
mouvement commence à se déclancher ! 

Dans ces conditions, il n'y a pas lieu de nous étonner si la 
seigneurie du Lac Matapédia est demeurée si longtemps une 
forêt vierge, a p r h  sa concession. Quand on sait que le fief du 
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Bic, concédé au Sieur Denis Vitré, en 1675, n'avait pas encore 
de colons à la fin du dix-huitième siècle, on ne s'étonne plus 

* que celui-là, situé près de cent milles plus bas, n'ait été colo- 
nisé qu'à la fin du dix-neuvième. 

Mais citons l'acte de cette concession, tel qu'on le retrouve .. 
aux "Régistres de la Tenure Seigneuriale", sous le régime 
français. 

TENURE SEIGNEURIALE 

No. 108, page 140. 
A Charles-Nicolas-Joseph Damours. 

Louis de Buade, etc.. . . . .  
Jean Bochart, etc.. .... 

A tous ceux qui verront les présentes, salut :- 

Nous faisons connaître que sur requête à nous présentée par 
Charles Damours, écuyer, Sieur de Louviers, demandant qu'il 
nous plaise accorder à Charles Nicolas Joseph Damours, son 
fils, la concession d'un certain lac appelé Madapéguia, à une 
distance d'environ deux lieues de Matane, avec une lieue de 
profondeur tout autour du dit lac, et les îles, îlets qui se trou- 
vent dans ce même lac, en fief et seigneurie, avec le droit de 
haute, basse et moyenne justice, et le droit de chasse, pêche et 
commerce avec les sauvages; 

Nous avons, en vertu des pouvoirs qui nous ont été conjoin- 
tement conférés par Sa Majesté, donné, accordé et conc6d6, et 
par ces présentes, nous donnons, accordons et concédons audit 
Charles-Nicolas-Joseph Damours, le fils, ledit lac appelé Mada- 
péguia, avec une lieue de terre en profondeur tout autour dudit 
lac; pour en jouir et disposer pour lui, ses hoirs et ayants- 
cause, à toujours, en fief et seigneurie, avec le droit de haute, 
moyenne et basse justice, et le droit de chasse, pêche et com- 
merce avec les sauvages dans laditte étendue de terre, sous la 
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conclition de foi et hommage que ledit Sieur Cliarles-Nicolas- 
Joseph Damours, le fils, ses héritiers et ayants-cause, est tenu 
d'apporter au Chateau St-Louis, à Québec, le tout il tiendra 
sujet au droit coutuniier à la Coutume de Paris, laquelle sera 
suivie sous ce rapport jusqu'à ce qu'il soit autrement ordonné 
par Sa Majesté; de plus h la condition que les présentes soient 
confirmées d'ici i un an;  de conserver et faire conserver par 
les tenants tout le bois de chêne qui y pourrait être trouvé, 
pour la construction des navires, et qu'il donne avis à Sa  Ma- 
jesté ou à nous de toutes mines, minerais et miriéraus qui y 
poiirront être trouvés; qu'il fasse iiisérer semblables concli- 
tions dans les titres de concession de terrain qu'il pourra faire, 
et aussi que les concessionnaires soient obligés de tenir feu et 
lieu sur leur terre, et à défaut, il rentrera, de plein droit, dans 
la possession de ses terrains; qu'il laisse sur ledit terrain tous 
les chemins et passages nécessaires; le tout suivant la volonté 
et le plaisir de Sa  Majesté. 

En foi de quoi nous avons signé la présente commission et 
fait apposer notre sceau et armes, et de tout contresigné par 
nos Secrétaires. 

Donné à Québec, ce vingt-sixième jour de mni, mil six cent 
quatre-vingt-quatorze. 

(Les Signatures). 

Nous avons tenu à citer au complet ce long document, à 
cause de sa saveur d'antiquité, et surtout parce qu'il est le 
premier dans l'histoire de notre pays oii il soit fait mention 
du lac Matapédia. On voit qu'à l'origine, on le nommait le lac 
Madapéguia. Rien d'étonnant donc si nous entendons parfois 
des anciens lui donner h peu près cette dernikre prononciation. 

E n  lisant cet acte officiel, nous avons remarqué que le sei- 
gneur était tenu d'apporter foi et hommage devant le Goiiver- 
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nciir, au Chtlteau St-Louis, à Québec, conformément au droit 
coutumier à la Coutiime de Paris . .  . Charles-Nicolas-Joseph 
Damours se conforma-t-il ii cette prescription? Peut-être que 
oui, mais on n'en troiive nulle preuve. On sait cependant qiie 
lorsque cette formalité s'nccomplissait, sous le régime français, 
on ne manqiiait pas d'en dresser un acte authentique qui don- 
nait la description complète du titre du seigneur rendant foi 
et hommage. I l  est intéressant de lire ce régistre des "Actes 
de Foye et Hommage7', nu temps de la Tenure Seigneuriale: 
on g trouve l'liistoire de toutes nos seigneuries de la Province 
de Québec. D'où vient qu'on n'y voit pas que le seigneur Da- 
mours soit allé lui aussi au Cliâteau St-Louis, porter foi et 
hommage au gouverneur? 11 est un peu surprenant que la Cour 
Supérieure, siégeant à Rimouski, pour l'étude de cette affaire 
compliquée de la seigneurie Dnmours, dans la fameuse cause 
Bartholomew-Gagnon-D'Ainours, dans les années 1881 et sui- 
vantes, n'aît pas tenté d'approfondir cette question. Là  peut- 
être était la solution de tout le litige. On s'expliquerait mieux 
comment Jean-Baptiste Raymond est devenu propriétaire de 
ce doinaine, si 1'011 supposait que la concessioil de Louis de 
Buade et de Jean Bocliart n'a pas cil d'effets, par suite du dé- 
faut cl'accomplissement, par le concessionnaire., d'une de ses 
claiises principales. Mnis nous aurons occasioii de revenir sur 
ce sujet. 

D'aprèslles lois en rigiieiir, arons-noiis dit plus h:~ut ,  le sei- 
gneur, sons peine (le forfiiiture, derait  conc6der clans les trois 
ans. Le seigneur D:imoiirs rie coiicéda certuinement pas. L a  
loi fut-elle appliqiibe d:iiis sa rigiieur? ou y eut-il cles "accom- 
moclerilerits a\  cc. le ciel". comme pour t:int tl'aiitres seigneiirs? 
'ï::i~t qiie crttî  ?$aire n'uiira p:is été tirée a u  clair, on pourra 
bien supposer tout ce que 1'011 voudra. . . Comme nous le ver- 
isons l)liis l:)iri, toiit est perniis cn matière de supposition dans 
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cette question qui a occupé la Cour Supérieure du District de 
Rimouski, pendant deux ans, et qui n'a pas été réglée d'une 
façon bien concluante, semble-t-il. 

ART. 3-Les prétendus seigneurs du Lac Matulîédiu, juspu'en 
1881. - neux théories à ce ~ u j e t .  

On ne trouve donc nulle part l'Acte de Foi et Hommage que 
Charles-Nicolas-Joseph Damours aurait dû prêter, dans l'an- 
née qui suivit la concession de son fief. On ne voit pas non 
plus qu'il ait fait acte quelconque de propriétaire. Le seul 
document officiel qui pourrait lui donner un titre, est l'acte de 
concession de Louis de Buade et de Jean Bochart, que nous 
avons cité dans l'article précédent. C'est déjii quelque chose, 
mais ce n'est peut-être pas suffisant. 

E n  1881, il a été prouvé, devant la Cour Supérieure du Dis- 
trict de Rimouslti, que Charles-Nicolas-Joseph Damours mou- 
rut en 1728, iîgé de trente-cinq ans, laissant cinq enfants: deux 
fils et trois filles. S'il eût été, ii cette époque, propriétaire du 
domaine de la Matapédia, il semble que ses enfants lui auraient 
succédé dans la possession de cette partie de son héritage. 
Mais on ne trouve nulle. part qu'ils lui succédèrent. Quand 
une seigneurie changeait de mains, sous le rGgime français, le 
nouveau propriétaire devait à soli tour prêter serment de foi 
et hommage et faire inscrire son titre dans le Régistre qui ser- 
vait à cette fin. Mais on ne trouve pas plus de Boye 
et Hommage" des enfants de notre premier seigneur ou de 
leur tuteur, qui celui même de leur père.. . On a répondu B 
cette objection en disant que Charles-Nicolas-Joseph Damours 
est mort intestat et que ses enfants, ou bien sont entrés plus 
tard en religion, ou bien sont morts jeunes, ou sans laisser eux- 
mêmes de descendance. Ces prétentions n'ont pu cependant 
être prouvées devant la Cour Supérieure du District de Ri- 
mouski. 
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E t  même dans le cas où elles l'auraient été, il subsisterait 
encore une autre difficulté non moins grande. Le seigneur 
primitif avait un frère, Jean-Baptiste Damours, qui vivait 
alors. Comment se fait-il que ni lui ni ses enfants, devenus, 
par sa mort, ses héritiers légaux, n'ont songé à faire valoir et 
à réclamer leurs droits à la possession de ce domaine? S'ils 
l'ont fait alors, oii en trouve-t-on la preuve? Encore ici, le 
LLRégistre des Actes de Foye et Hommage" est absolument 
muet. 

E t  il n'est plus question de la seigneurie du Lac Matapédia, 
avant le 18 avril 1804. A cette date, un nommé Patrick Lan- 
gan fait une déclaration, sous seing privé, attestant qu'il a ac- 
quis ce domaine du shérif du district de Québec, en 1797, d'une 
vente faite aux enchères publiques, en exéciition d'un jugement 
de la Cour du Banc du Roi, contre le Sieur Jean-Baptiste Ray- 
niond, de la paroisse de la Tortue, h la poursuite du Sieur 
McIiindlay, marchand de Montréal. 

N'insistons pas sur le caractère de cette déclaration sous 
sekg  privé, et cherchons plutôt si les faits qu'elle contient sont 
bien véridiques. Jules D'Amours les a contestés, en 1881, et 
a qualifié toute cette déclaration de LLfrauduleuse". Cette vente 
par shérif n'a jamais eu lieu, a-t-il prétendu, mais on l'a ima- 
ginée uniquement pour se forger uii titre de propriété. La 
Cour n'a pas jugé à propos d'enquêter sur ce point, pour des 
raisons que nous donnerons dans un autre article. 

Pour nous, il nous a semblé que nous devions mettre tout 
en oeuvre pour tâcher d'éclaircir cette affaire embrouillée et 
nous avons fait de multiples démarches qui n'ont pas eu tout 
le succès que nous espérions. Voici cependant ce que nous 
avons pu trouver. 

Il est sûr qu'il a existé un Jean-Baptiste Eaymond sur le 
compte duquel il parait difficile d'avoir d'autres renseigne- 
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ments que ceux qui suivent. E n  1797, il était poursuivi par 
John McKindlay, pour le recouvrement d'une somme de 263 
L., 4 S. et 2 D., avec les intérêts, pour marchandises vendues et 
livrées. Le 20 février, le défendeur était condamné et le de- 
mandeur obtenait jugement contre lui. Pa r  bref émis le 9 
mars de la même année, le shérif reçut ordre de saisir ses im- 
meubles. Mais, le 11 du même mois, l'officier public fit rap- 
port que le défendeur n'avait aucune propriété foncière clans 
son district. Le l e r  avril, un autre bref ordonnait au shérif 
d'opérer la saisie de ses biens meubles. Encore cette fois, le 
fonctionnaire répondit que le Sieur Raymond n'avait aucun 
bien saisissable dans le district de Montréal. (1) 

E t  c'est tout ce que l'on trouve dans le dossier McKindlay- 
Raymond, aux Archives Judiciaires du District de Montréal. 
Le défendeur avait peut-être des biens, dans le district de Qué- 
bec, puisque c'est là que la seigneurie est censée avoir été ven- 
due. Noiis avons fait faire des recherches aux archives de ce 
district, et voici ce qu'on nous a répondu. Le jugement de la 
Cour du Banc du Roi con~lamri~nt Jean-Baptiste Raymond 
est introuvable, et il n'en est nullerneiit question dans les docu- 
ments judiciaires qui y sont conservés ou catalogués. L'origi- 
nal de l'acte de vente par le shérif, de la seigneurie du Lac. 
Matapédia ne s'y trouve pas plus. On n'en a pas même de 
copie, et il n'est fait mention nulle part, dans ces archives, de 
cette vente qui aurait donné un titre h Patrick Langan et à se3 
successeurs. "L'explication que nous pourrions en donner, 
nous écrit M. le Shérif Blouin, de Québec, serait quo ces pièces 
auraient été perdues ou brûlées nu cours de l'un des incendies 
qui, 5 deux reprises différentes, ont détruit en grande partie 

( i )  Nous devons ces renseignements A la bienveillance de M. E. Z. 
Massicotte, Archiviste du Palais de Justice du District de Montreal. 



SEIGNEURIE DU LAC MATAPEDIA 139 

les archives du Palais de Justice de Québec". L'explication 
est plausible, mais comment se fait-il alors que M. Bartholo- 
mew a produit, devant la Cour Supérieure de Rimouski, en 
1881, une prétendue copie de ce titre de shérif? Où l'avait-il 
prise cette copie que Jules D'Amours a qualifiée de fraudu- 

v leuse? Et,  à défaut du contrat du shérif, comment se fait-il 
qiie la vente elle-même n'a pu être prouvée autrement que par 
une affirmation appuyée sur aucune pièce justificative ? 

Nous ne voulons rien insinuer, mais il nous semble qu'il n'est 
pas iiijiiste d'affirmer que le titre de Patrick Langan est bien 
loin d'être clair. De deux choses l'une: ou la vente judiciaire 
de 1707 a eu lieu, comme l'a prétendu Bartholomew; ou elle 
est un faux, comme l'a affirmé Jules D'Amours. S i  elle a eu 
lieu, Jean-Baptiste Raymond était bien vraiment détenteur de 
la seigneurie, à cette date. Mais d'où liii venait lui-même son 
titre de propriétk? Comment était-il devenu seigneur du Lac 
Matapédia ?. . . Cette fameuse vente judiciaire, si elle a eu 
lieu, peut bien avoir donné un titre à Langan; mnis elle n'a 
pu en donner à Raymond. E t  que vaut ce titre de Langan si 
l'autre manque? Voilà la première alternative. - Si  main- 
tenant la vente en question n'a pas eu lieu, comme l'a affirmk 
Jules D'Amours, si c'est tout simplement un faux inventé par 
Langan, pour se faire un titre, il est de toute évidence qu'elle 
n'a pu lui conférer aucun droit de propriktk, pas plus qu'à 
ses successeurs. 

I l  est difficile de ne pas se sentir étrangement impressionnk, 
quand on étudie cette qiiestion h la lumière des témoignages 
qui ont été rendus lors de ce fameux procès. On s'explique . 
mieux alors cette opinion, émise tant de fois, et sui.toiit Pen- 
dant l'instruction de cette cause, que la seigneurie du TJac Ma- 
tapédia devait être à cette époque la propriété du Département 
des Terres de la Couronne. Voici des faits qui sembleraient 
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donner au moins un peu de vraisemblance B cette théorie qui 
vaut peut-être autant que les deux autres. 

l"amais, dans tous les dociiments ofliciels ayant trait à 
la Vallée de la Matapédia, depuis 1824 jusqu'ù 1874, il 11'a été 
fait mention de la seigneurie du Lac Matapédia. Qu'on relise 
tous les actes publics qui se rapportent à la construction du 
Chemin Kempt d'abord, et plus tard à celle du Chemin Mata- 
pédia, et on ne trouvera nulle part que ce territoire ait été 
considéré comme une seigneurie. On paraissait le croire tout 
simplement un terrain de la Couronne. 

2 V i e n  plus, le Gouvernement du pays trace ses routes, 
sans s'occuper de s'entendre avec le propriétaire. Quand un 
Gouvernement fait une expropriation, il ne manque pas ail 
moins d'en informer le principal intéressé. . . Mais, dans le cas 
présent, il a agi en propriétaire, maître chez lui. 

3 5  Gouvernement du Canada ne s'est pas contenté de 
construire ses routes sans consulter le propriétaire de la pré- 
tendue seigneurie, mais encore il a donné de ce domaine à qui 
il a voulu et autant qu'il lui a plu. A Pierre Brochu, à la 
tête du lac Matapédia,'il a fait une concession de trois cents 
Acres en superficie. A Marcel Brochu, ù la décharge du même 
lac, il a donné aussi un terrain considérable. Et ,  fait assez cu- 
rieux, Bartholomew ne réclame pas ces deux terrains, dans son 
action contre ITolbrook. Lors de la vente par le shérif Fournier, 
en 1874, ils sont même exceptés, et droit de préemption est 
enrégistré dans le titre du shérif, en avril 1875, en faveur de 
Pierre et de Marcel Brocliu. 

4 3 n f i n ,  le témoignage unanime des habitants qui ont vécu 
dans la Vallée de la Matapédia, de 1830 jusqu'à ces dernieres 
années, donne, d'un commun accord, ce vaste territoire à la 
Couronne. E n  voici des preuves. E n  1881, deux vieillards de 
soixante-quinze ans, qui svaient travaillé à la construction di1 
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clierniii Bempt, en 1830, viennent jurer qu'ils n'oiit jnixi:~is en- 
tendu parler de la Seigneurie du Lac Matapédia, avant ces 
dernières années, et que, lors de la coiistructioii de cette route, 
c'était l'opinion commune que ces terrniiis appartenaient à la 
Couronne. Nos lecteurs pourront d'ailleurs lire ces deux té- 
moignages, dans l'Appendice, à ln lin de ce trnv:iil. I'liis tard, 
même aprés le décret du shérif Fournier, de nombreux colons 

'i ions viennent s'établir dans la seigneurie, malgré les protest. t '  
de Bartholomew et de son t~gent. Beaucoup de ces premiers 
habitants vivent encore, soit dans ln paroisse de Val-Brillant, 

soit dans celle d'Arnqui; et quand on leur demande: qui 
croyiez-vous alors que cette seigneurie appartenait?" ils ré- 
pondent sans hésiter: ",\ la Couronne ! et c'est pourquoi nous 
ne voulions pas prendre de titre des prétendus seigneurs". 
E n  1002, un groupe considérable do colons d7Amqui, qui 
avaient à se plaindre dos nouvelillx seigneurs du Lac Mata- 
pédia, firent de nombreuses requêtes à Sir Wilfrid Laurier, 
alors Premier Ministre du Cariada, le siipplinnt d'user de toute 
son influence pour faire retourner cette seigneurie à "son légi- 
time propriétaire, le Département des Terres de la Couronne". 

Est-ce que tous ces faits, avec bien d'aiitres qui ne manque- 
ront pas de frapper le lecteur qiiand nous ferons l'historiqiie 
de la cause, ne donnent pas au moins un peu de vraisemblance à 
c&te opinion? La Coiir Supérieure, aprhs étude de ln que,+ 
tion, en s jugé autrement, répondra-t-on. Non, 1:~ Cour Siipé- 
rieure n'a pas eu ii se prononcer et ne s'est pas prononcée sur 
cette alternative, la Coiironne n'étnnt pas en cause. Le Tribunal 
avait à décider en faveur de nartholomew ou de D'Limoiirs. Le 
premier avait un titre, peut-être plus ou moins clair, perid;~nt 
(lue le second n'en avait pas du tout. Le premier était en posses- 
sion; le second, pour posséder à l'esclusion du premier, émet- 
tait des prétentions qu'il n'a pu proiiver. La Coiir a renvoy6 
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son action et a laissé le premier maître du champ de bataille. 
Mais que serait-il arrivé, si la Couronne était venue à son tour 
réclamer des droits de propriété 1 

Qu'on nous permette à ce sujet, de citer un extrait du "Bul- 
letin des Recherches Historiques" (Année 1911, pge. 3G4). 

"On venmrque mec: 6tonnemelrt, (c'est nous qui soulignons), 
comme certains successeurs des premiers concessionnaires de 
Matane et du Lac Matapédia ont été substitiiés l'un à l'autre. 
Pour les autres seigneuries du district de Rimouski, les muta- 
tions s'opéraient par vente librement consentie, donation au 
décès, ou encore "troc à troc", mais jamais par l'intervention 
du shérif. Pour la seconde fois, ù une trentaine d'années d'in- 
tervalle, l'officier ministériel mit le fief du Lac Matapédia en 
vente, et George l3artholomew, un banquier de Hartford, dans 
le Connecticut, s'en porta adjudicataire. Le banquier Yankee, 
devenu seigneur canadien, n'a jamais voulu concéder la plus 
petite parcelle de son domaine, à auciin prix. . ." 

E t  il y a lieu de s'étonner, en effet! E n  tout cas, avouons 
que tout cela n'est pas clair et qu'il est vraiment malheureux 
que la Couronne n'ait pas été mise en cause, dans cette affaire 
Rartholomew-G:ignon-D'Amours. Mais, encore une fois, ce 
n'est qu'un doute que nous émettons ici. Qu'on nous permette 
maintenilnt de donner les deux théories de Bartholomew et de 
Jules D'Amours sur la succession des seigneurs dans ce clo- 
mainc du Lac Matriphdia. 

VERSION BBRTHOLOMEW : 

D'après Bartholomew, le seigneur primitif, Charles-Nicolas- 
Joseph Damours, décédé en 1728, aurait laissé une descendance 
dont serait issue Dame Française Dnmours, épouse de Sieiir 
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Jean-Baptiste Raymond, marchand de la paroisse de la Tor- 
tue, dans le District de Montréal. (1) 

Le 3 août 1797, le Sieur Jean-Baptiste Raymond était seul 
propriétaire de la seigneurie, tant par  lui-même que par son 
épouse Dame Francoise D'Amours. A cette date, ce domaine 
fut vendu par ordre de cour, par le shérif du district de Qu6- 
bec, en exécution d'un jugement de la Cour du Banc du Roi, 
porté contre le dit Jean-Baptiste Raymond, à la poursuite du 
Sieur John Mc-Kindlay, marchand de Montréal. 

I'atrick Langan s'en porta acquéreur. Le 18 avril 1804, 
comme on le voit au Vol. III des "Actes de Foi et 1-Iommage", 
il fit une déclaration sous seing privé, B Montréal, dans laquelle 
il attestait avoir acquis cette seigneiirie deus-tiers pour lui et 
un tiers pour John McKincllay, qui l'a payé. E n  1797, John 
Mc-Kindlag et Patrick Laiigan étaient CO-propriétaires de ce 
domaine. 

E I ~  1831, Patrick Laiigan cedait par  testament sa part à ses 
trois filles: Charlotte, épouse de Henry-George Forsyth, mar- 
cliand de Québec; Maria, épouse de Archibald Kennedy John- 
son; et Julia, épouse de James Leslie, marchand de Montréal. 
John Mc-Kindlay, propriétaire de l'autre tiers, résidait alors à 
Edinibourg, en Ecosse. 

Le i?G janvier 1555, John Mc-Kindlay était mort en Ecosse 
laissalit su part ii James Leslie. Muria Langan, épouse de 
.ircliibalcl I<eiiiiedy Johnsoii était clécédée elle aussi, laissant 
sa part it sa soeur Julia, épouse de James Leslie. Ce dernier 
tst Henry-Georges Forsytli, restaient donc, par  leurs femmes, 
les deux l~ropriétaires de lit seigneiirie. A cette date, ils ln 
vendirent ù Alfred Gjll, Eciiyer, de IIartford, Connecticut. 

(1) Ceci  n'a cependaiit pas kt6  prouvC. 
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Le 13 août 1858, Alfred Gill la transporta à George Ward 
Bartholomew. 

Le 15 noîit 1872, G. TV. Bartholomew la revendit ii George 
O. Holbrooke, aussi de Hartford, Connecticut. 

Georges O. IIolbrooke, ayant négligé de payer Bartholomew, 
celui-ci lui fit un procès devant la Cour Supérieure du clistrict 
do Québec. Le  6 novembre 1874, la. Cour ordonnait 1s vente 
par shérif de cette propriété. La  vente eut lieu le 30 décembre 
(le la même année. Bartholomew racheta la seigneurie au nom 
tle son fils, pour la somme de $20,000.00. Citoris plutôt le titre 
(lu Shérif Fournier qui exécuta cette vente. 

Province de Canada. 
District de Rimouski. 

A tous ceux qui ces présentes verront, 

Acliille Fournier, Ecuyer, Shérif du district de Rimouski, 
clans la Province du Canada, 

Salut : 
VU QUE, le sixième jour de novembre mil huit cent soi- 

xante-quatorze, un certain Bref de Vcndz'tz'oni Exponas a été 
émané de la Cour Supérieure de Sa Majesté dans et pour le 
district de Québec, à la poursuite de George TVard Bartholo- 
mew, Ecuyer, Gentilhomme, de la cité de Hartford, dans 
1'Etat du Connecticut, un des Etats-Unis d'Amérique, Deman- 
deur, contre George O. Holbrook, Eciiyer, Gentilhomme, de 
la dite cité de Hartford, dans 1'Etat du Connecticut, un des 
Etats-Unis d7Amériqiie, maintenant dans la cité de Québec, 
Défendeur; la dite poursuite sous le numéro deux mille cent 
vingt-sept, à moi adressé et remis en la forme que requiert la 
loi, pour être exécuté; en vertu duquel dit TZïef, .Je Shérif, 
susdit, ai saisi et vendu comme appartenant nu défendeur, 
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l'immeuble suivant désigné en l'avis du Shérif sous le numéro 
deux : 

Toute cette étendue de terre ci-devant formant et connue 
sous le nom de la Seigneurie du Lac Matapédia, savoir: le dit 
lac Matapédia avec une lieue de terre de profondeur toiit au- 
tour du dit lac, enseinble les lsles et lslets qui se peuvent trou- 
ver sur iceliii, sitii6 dans le comté de Rimouslri, Province de 
Québec, le dit lac se déchargeant par  la rivière du même nom 
dans ln rivière Kistigonche, avec tous les endroits y-attenants, 
circoiistances et dGpendances, le tout maintenant en frxnc et 
commun soccage, borné alentour aiis terres du domaine de la 
Couronne, sous 1% réserve du droit de préemption en faveur de 
Marcel Brochu, Joseph Poirier, Aiiguste Poirier, Philippe 
Etenouf, Barthélémi Fréchette, et les héritiers de feu Pierre 
Brocliu, poiir les terrains qu'ils occiipent dans la dite ci-devant 
Seigneurie du Lac Matapédia; 

E t  vu que Moi, le di t  Shérif, (les dites prémisses ayant été 
saisies et prises en esécution comme susdit) et ayant fait an- 
noncer icelles dans la Gazette de la  Province de Québec et crier 
à la porte de l'église cle la paroisse de  Saint-Jérôme de Matane, 
pour être vencliies et adjugées aii plus haut enchérisseur, au  
bureau du régistrateur pour le district d'enrégistrement du 
comté de Rimouski, à St-Jérôme de Matane, le trentième jour 
de décembre dernier, et les dites prémisses étant offertes alors 
en vente en la manière accoutumée, au lieu susdit, le dit George 
\Vard Bartholomew, le demandeur sus-nommé étant le dernier 
et le plus haut enchérisseur, est devenu l'acquéreur d'icelle, 
moyennant le pr i s  de vingt mille piastres courant. 

SOYEZ E N  CONSEQUENCE informés que moi, le dit 
Achille Foiirnier, Shérif comme susdit, pour et en considéra- 
tion de la dite somme cle vingt mille piastres courant par le 
dit &orge Ward Bnrtholomew entre mes mains payée et 
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dont quittance est par le présent reconnue, lors de ou dès avant 
les scellés et remise des présents ; 

J'ai engagé, vendu et assigné et en vertu du dit Bref de 
Ve~tditioni exponas et de mon dit office de Shérif et de ces 
présentes, en autant qu'il est en moi et que je puis légalement, 
engage, vends et assigne au dit George 7Vard Bartholomew les 
dites prémisses et accessoires attachées à icelles, telles que ci- 
dessus désignées, dans l'état où elles se trouvaient le dit tren- 
tième jour de décembre dernier, date de I'adju(2ication d'icelles 
sans 6gard aux détériorations ou augmentations qui sont sur- 
venues depuis la saisie d'icelles, de plus sans garantie quant 
è la contenance du dit immeuble, et aussi tous et chacun les 
droits, intérêts, titres, propriété, prétentions et réclamations 
quelconques de moi, le dit Shérif de, dans ou sur les dites pré- 
misses, ainsi que chaque part ou portion d'icelles et générale- 
ment tous les droits inhérants au dit immeuble, que le dit saisi 
pouvait exercer trinsi que les servitudes actives attachées à ice- 
lui: Pour avoir et possdder, le dit George Ward Bartholomew, 
sec; hoirs et ayants-cause, les dites prémisses et accessoires pour 
le seul et propre usage, utilité et bénéfice de propriétaire le 
dit George Ward Bartholomew, ses hoirs et ayants-cause à 
toujours; à la charge de tels devoirs, rentes et prestations aux- 
quelles sont sujettes les dites prémisses. 

E N  F O I  D E  QUOI, Je,  le dit Shérif, ai apposé aux pré- 
sentes mon seing et sceau, en la paroisse de Saint-Germain de 
Rimouski, ce sixième jour d'avril, daris la trentième année du 
regne de Notre Souveraine Dame Victoria, par la GrRce de 
Dieu Reine du Royaume-TJni de la Grande-Bretagne et d'Ir- 
lande, Protectrice de la Foi, et dans l'année de Notre-Seigneur, 
mil huit cent soixante et quinze. 

(Signé) A. FOUR,NIER, Shérif. 
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G. W. nartholomew acquit donc, pour son fils, la Seigneurie 
du Lac Matapédia, au mois de décembre 1874. E n  1875, com- 
me nous le verrons dans l'article suivant, il fut  troublé dans 
1% paisible possession de son domaine. 

Enfin, le 26 août 1881, il la transportait, pour la somme de 
$35,000.00, à la Cie King Bros., formée de Charles King, de 
Lister, Janies King, de Québec, et Edmund-Alexander King, 
de St-Pacôme. 

Voilit, d'après G. MT. Bartholomew et son plaidoyer dans la 
fameuse cause, la succession complète des seigneurs du Lac 
Matnpédin, depuis l'origine jusqu'à 1851. Il y aurait ici bien 
des remarques à faire; mais, pour plus de clarté, nous y re- 
viendrons plus tard, après que nous aurons exposé la version 
D'Amours. 

VERSION D'AMOURS : 

La version Jules D'Amours est beaucoup moins compliquée. 
D'après lui, tous ces titres de Bartholomew sont frauduleux et 
de nulle valeur. 

Le seigneur primitif, Charles-Nicolas-Joseph Damours, 
mort intestat, aurait laissé des enfants, morts eux-mêmes sans 
descendance ou qui seraient entrés en religion. Pa r  suite, 18 
seigneurie du Lac Matapédia aurait passé aux hQritiers de Jean 
Damours, frère du concessionnaire, et de lui à ses descendants. 

Le représentant de Jean D'Amours avoue cependant au tri- 
bunal qu'il n'y a que vingt-cinq ans, c'est-à-dire depuis 1855 
à peu près, qu'on parle de cette seigneurie dans sa famille, et 
que ce n'est qu'en 1875, qu'il a commencé i réclamer ses droits 
de propriétaire. 

Voilil, les deux théories sur cette question embrouillée. A 
tout prendre la version D'Amours vaut bien l'autre. Elle a 
au moins l'avantage de n'être pas hérissée de circonstances 
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inexplicables que nos lecteiirs ne manqueront pas de remar- 
quer, quand nous ferons le résumé de la cause. 

ART. 4-PréZiminaire8 de Z'afaire BarthoZomew-Gagnon- 
D'Amours. 

Le 30 décembre 1874, avons-nous dit plus haut, la seigneurie 
du Lac était vendue par ordre de cour, à la poiirsuite du Sieur 
W. Bartholomew, qui s'en porta lui-même adjudicataire, au 
nom de son fils, pour la somme de $~20,000.00. 

Ces procédures avaient fait quelque bruit et attiré l'attention 
des familles D7Amours, de Trois-Pistoles, qui croyaient avoir 
des droits à la possession de ce domaine. Le temps était venu 
pour elles de protester publiquement contre les prétentions de 
O. W. Bartholomew qu'elles avaient toujours considéré, depuis 
vingt ans, comme un usurpateur. Aussi, en avril 1875, l'avis 
suivant fut affiché dans les endroits publics du voisinage, et 
jusque dans la seigneurie elle-même, sur les bords du grand 
chemin Matapédia. 

AVIS PUBLIC 

Les soussignés donnent par le présent, Avis Public que : 

1-a Seigneurie du Lac Matapédia, dans le Comté de Ri- 
mouski, fut accordée et concédée à feu Charles-Nicolas-Joseph 
D'Amours, le 26 mai 1694; 

2" Qu'ils sont les héritiers et représentants du dit feu Chs. 
N. J. D'Amours, et partant qu'ils se prétendent, comme ils se 
sont toujours prétendus, les propriétaires de la dite Seigneurie; 

3" Que depuis quelques années, certaines personnes, au mé- 
pris des droits des soussignés, se prétendant propriétaires de 
la dite Seigneurie ont injustement troublé les soiissignés; 
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4' Que pour faire cesser ce trouble, les soussignés se sont 
adressés au Procureur-Général et à l'Exécutif de la Province 
de Québec ; 

5' Qu'en attendant leur décision, toutes personnes coupant 
des bois, enlevant des matériaux quelconques, ou s'établissant 
dans la dite Seigneurie du Lac Matapédia, le feront à leurs 
risques et périls, et tous paiements faits à qui que ce soit, pour 
les dits bois, matériaux, achats ou loyers de terrains, ne seront 
pas reconnus par les soussignés; tels paiements étant encore 
aux risques et périls de ceux qui les feront. 

Trois-Pistoles, Avril 1875. 

(Signé) L E S  H E R I T I E R S  D'AMOURS. 

E n  même temps, les intéressés, dont les noms étaient: Jules, 
Joseph, Vincent, Etienne, Hippolyte, Philias et Cirice D'A- 
mours, par acte passé devant le notaire Mathias Mi- 
chn.ud, de Trois-Pistoles, se choisissaient un Procureur ou 
représentant dans la personne de Jules D'Amours. 

Cependant les colons commen~aient à arriver dans les limi- 
tes de la seigneurie, ii Amqui et à Val-Brillant, alors Cedar- 
Hnll. Pendant que les Héritiers Dy-Amours faisaient valoir 
leurs prétentions, Bartholomew défendait les siennes. E n  1878, 
par l'intermédiaire de son agent, le Notaire Pierre R. Gau- 
vreau, de Rimouski, il donna ordre à tous les colons de la sei- 
gneurie de déguerpir. Qiielques-lins ilemandèrent des conces- 
sions de lots qui leur fiirent refusées. D'aiitres prirent peur 
et quittèrent au plus tôt. Plusieurs vendirent leurs nméliora- 
tions i~ un prix rioniiiial et s'enfuirent. Enfin, d'aiitres, 
ceux de \ial-13rillu~it siirtout, tinrent tête à l'orage et restèrent 
sur leiirs terres. LLT,:iissoiis. sc t1is:iiriit-ils, 1% question du pro- 
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priétaire véritable se régler devant les tribunaux, puisqu'il y 
a contestation. I l  sera encore temps nlors de prendre un titre, 
si  ce terrain n'appartient pas à la Couronne". 

Mais si Bartholomew refusait absolument de concéder, lea 
Héritiers D'Amours :lu contraire voulaient forcer les colons h 
prendre des titres. E t  de fait, ils vendirent un certain nombre 
de lots. Le 10 août 1880, Jiiles D'Amoiirs, leur Procureur, par  
acte pmsé devant le notaire If. Michtiud, (le Trois-Pistoles. 
"verid, cède et abandonne à Sr. Cyrille Rioux, cultivateiir de ln 
"paroisse de Ste-Franqoise, Urie terre située dans ln dite sei- 
"gneurie, à l'endroit appelé Cedar-Hall, à l'ouest du lac Mata- 
"péclia, contenant trois arpents cle front sur vingt-huit arpents 
"de profondeur. bornée en avant, h l'est, au dit lac Matapédia; 
'Len arrière, à l'ouest au bout cle la dite profondeur; d'un cô6,  
"au nord, à un nommé Brochu, et de l'autre côté au sud, à Jo -  
"seph Denis, occupant". E t  le 1 G  mai 1903, le notaire J.M. Mi- 
chaud de Trois-Pistoles, certifie qu'il a "fait seize autres actes 
"de même nature, consentis par le même, en faveur de divers 
LLacqiiéreurs dlAmqui, Cedar-Hall et Sayabec, en juin 1880". 

Au nombre de ces dix-sept concessionnaires, se trouvait un 
nommé Joseph Gagnon, qui vint s'établir à Cedar-Hall, en 
1879, comme nous le verrons dans le chapitre suivant. Bar- 
tholomew protesta contre lui comme contre tous les autres, 
par l'intermédiaire cle son agent, le notaire Gauvreau. Mais 
les colons ne bougeaient pas. Bartholomew sentit peut-être 
qu'il commenqait à perdre du terrain et que son affaire n'était 
pas claire. . . E n  tout cas, en 1881, il vendait sa  seigneurie 
à la Cie King Rros. 

Ceux-ci prétendant être maîtres chez eux, voulurent ii leur 
tour forcer tous les occupants des lots à prendre des titres 
d'eux. Nouveau refiis de la part  des colons, qui, pour ln plu- 
part, avaient des coiitrats de vente de Jiiles D'Amourç, ou qui 
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croyaient tout simplement que ces terres appartenaient à la 
Couronne. 

C'est alors qu'il y eiit du bruit daiis Landerneaii. . . Les 
King forcèrent 1Jartholoine1v d'agir. Celui-ci intenta une 
poursuite it Joseph Gagnon, qui, ù soli tour, mit Jules D'A- 
mours en cause. C'est l'affaire 13artholomew-Gagiion-D'A- 
mours, qui occupa la Cour Supérieure de Rimousl<i, cle 1881 à 
1883 et dorit nous allons réveiller quelqiies échos clans le para- 
graphe siiivant. 

h. 5-L'ilffui~e Rnrtholonze?~1-Gagnon-1)'Amour.s. - Les 
plaidoyers en cette cnzese. - Jugement de la Cour. 

Voici d'abord le plaidoyer de I3artholomew, Demandeur 
en cette cause : 

"Il est écuyer, gentilhomme, de la cité de Hartford, Con- 
necticut, et se plaint de Joseph Gagnon, Hôtellier, de la parois- 
se de Ste-Flavie. I l  représente à La Cour : 

"Qu'il est le seul et véritable propriétaire de la Seigneurie 
du Lac Matapédia, pour l'avoir acquise, au prix de vingt mille 
piastres à une vente par Shérif, faite à Matane, le 30 décembre 
1874, dans une cause intentée devant la Cour Supérieure, pour 
le district de Québec, dans laquelle le présent Demandeur était 
aussi Deninndeur, et George O. Holbrooke, Défendeur, tel que 
lo tout appert di1 titre (111 shérif Fournier, en date du 6 avril 
1875, et dîiment enrégistre, le O uvril 1875; 

"Que le dit George Holbrooke, possédait cette seigneurie, à 
la date de cette vente judiciaire, en vertu d'un acte de vente h 
lui consenti par George M. Hartholomew, devant. Jiiiîtrr P. 
Ls. (iaiivreaii, notaire, fait et passé eii la cité de MontrEal. le 
15 noîit 1879 et dûment eni.égistré; 
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"Que le dit George M. Bartholoinew était alors propriétaire 
de cette seigneurie pour l'avoir acquise de Alfred Gill, de 
Hartford, par acte sous seing privé, reçu à Hartford, devant 
N. Shipman, notaire, le 13 août 1858, les signatures au bas de 
cet acte ayant été reconnues par Pierrepont Edwards, Vice- 
Consul britannique, à New-York, le 18 août cle la même année, 
le dit acte dûment enrégistré le 25 août de la même aiinGe, au 
bureau d'enrégistrement cle Rimouski, Z'original du dit acte de 
,vente étant perdu maintenant. 

"Que le dit Alfred Gill avait acquis cette seigneurie de 
Charlotte Langan, de Marie Johnson Langan, et cle Dame 
Julia Langan, dûment autorisées par leurs maris, et de John 
Mc-Kindlay, par actes passés devant le notaire J. C f .  Clapham, 
de Québec, en date du 26 janvier 1855. 

"Que ces trois derniers actes ci-dessus mentionnés ont été 
enrégistrés au bureau du comté de Rimouski, le 19 février 1855. 

L'Que les dites Dames Langan étaient héritières de feu Pa-  
trick Langan, leur père, qui avait acquis la dite seigneurie sui- 
vant titre du shérif de Québec, le 28 septembre 1797, par  son 
ministère, en vertu d?un bref d'exécution émané à la poursuite 
du dit John Mc-Kindlay, contre un nomné Jean-Baptiste 
Raymond, de la Tortue, dans le Distriot de Montréal; 

"Que les dites Dames Langan ou leurs maris ont, à la date 
du 19 janvier 1855, obtenu du gouvernement de la Province 
du Canada des lettres patentes de commutation de tenure en 
franc et commun soccage pour la dite seigneurie, lesquelles 
lettres patentes ont été dûment enrégistr6es; 

"Que le dit Demandeur, tant par lui-même que par ses au- 
teurs, est en possession publique et paisible, depuis au-del8 de 
trente ans, avec de bons titres, de la dite seigneurie et que 
titres n'ont jamais été contestés; 
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'Que différents arpentages et procès-rerbaux de bornage et 
de chaînage ont été faits pour cette seigneurie, à sa demande, 
et celle du gouvernement de la province de Québec, et notam- 
ment un procès-verbal de bornage et tle chaînage, fait par  
l'arpenteur Louis 1. D'Auteuil, arpenteur provinci:il, en date 
du le r  septembre 1869, fait  à frais communs et approuvé par  
le Commissaire des Terres de la Couronne, qui, de ce fait, a 
reconnu M. Bartliolomew comme seul propriétaire de cette 
seigneurie. 

"Que le Défendeur, Josepli Gagnon, s'est enipiiré illégale- 
ment et détient une terre située dans les limites de cette sei- 
gneurie, à l'endroit appelé Cedar-Hall. . . , la dite terre de la 
vnleur de cinq cents piastres. 

"Pourquoi le Demandeur conclut iL ce que cette Honorable 
Cour le déclare propriétaire de la dit? terre et à ce que le Dé- 
fendeur soit condamné à déguerpir, etc. . . 

DIONNE ~3% T E S S I E R ,  

Procureurs du Demandeur. 

Faisons maintenant le plaidoyer de Jules D'Amoiirs, le Dé- 
fendeur en garantie, et Intervenant, et sa réponse aux Articu- 
lations de faits du Demandeur. I l  représente à la Cour que: 

"1' La seigneurie du Lac Matapédiz a été concédée en 1694, 
ib Charles-Nicolas-Joseph D7Smours de Louviers; et que l'acte 
de concession de ce fief a eu son pleiii et entier effet et arrêté, 
suivi de tradition et qiie le dit titre a été imprimé et publié 
par ordre de l'Assemblée Législative du Canada en même 
temps qiie les autres titres de concession des seigneuries, en ce 
pays, en l'année 1851. 
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"2"ue Charles-Nicolas-Joseph D'Amours est né du ma- 
riage de Charles D7L4mours et de Marie-Anne Genaple, sa 

femme, le l e r  juillet 1692. 
"3"ue Charles-Nicolas-Josepli D'Amours a épousé, le 20 

mars 1717, Delle Angélique Hyacinthe Rouer de Villeraye, fille 
du Sieur Augustin Rouer de Villeraye, conseiller au Conseil 
Supérieur, et de Dame Louise LeGardeur de Tilly. 

"4' Que le dit Charles-Nicolas-Joseph D'iimours est décéd6 
vers le 17 avril 1798, et qu'il a été enterré sous le nom de Char- 
les Louvière, à l'âge d'environ 35 ans. 

"5" Que le dit Charles-Nicolas-Josepli D ' h o i i r s  n'a pas 
laissé d'enfants qui ont pu lui succéder dans la possession de 
ce domaine, étant morts jeunes, ou &tant entrés en religion, 
ou enfin étant morts eux-mêmes sans desceildance. 

"6-ue par  conséquent il n'a pas laissé (le repïbsentant en 
ligne directe et qu'il n'en existe plus. 

"7" Que le dit C. N. J .  II'llmoiirs avait un frhre nommé 
Jean, né en 1694. 

"8"ue le dit Jean D'Amours a épousé en 1435 Marie- 
Jeanne Renoyer, veuve de Louis Boucher. 

"9"ue de ce mariage est né un fiis nommé Ambroise, le 
ou vers le 24 mai 1740. 

"10"ue le dit Ambroise D'Amours a épousé, le 91 septem- 
bre 1763, Marie St-Laurent, fille de Joseph, de Rimouski. 

"11OQiie du dit Ambroise D 7 i ~ m o ~ i r s  ct Marie St-Laiirent 
est né un fils nommé Jean-Baptiste, dont 17extrsit de baptême 
n'a pu être retrouvé; mais que ce nomnié Jean-Baptiste D'A- 
mours a épousé Elisabeth Boucher, le 5 septembre 1797. 

"12"ue le dit J.-Bte D7Amoiirs est décSclé, le ou vers le 
16 juin 1801, à 1';îge de 20 ans, laissant un seiil liéritier, bap- 
tisé le 20 avril 1800, sous le nom de Satiirnin. 
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"13"ue le dit Saturnin D'ilmourç a épousé, le 1 G  janvier 
1827, Sophie Rioux. 

"14' Que du dit Saturnin D'Amours est né Jules D'Amours, 
l'intervenant; que son père est décédé, et que par conséquent 
il se trouve le seul héritier du concessionnaire primitif de la 
seigneurie du Lac Matapédia. 

"15"ue les droits de propriété du dit Charles-Nicolas- 
Joseph D'Amours, le concessionnaire primitif, à la  dite sei- 
gneurie ont été souvent reconnus tant par  la couronne que par 
les prétendus auteurs du demandeur en cette cause, et notam- 
ment dans un acte de remise Surrender par les dits héritiers 
prétendus de feu Patrick Langan, lesquels dans le dit acte se 
prétendent les représentants du dit Charles-Nicolas-Joseph 
D'Amours et lequel ils déclarent être leur prédécesseur; et par  
un acte de commutation par la Couronne en faveur des dits 
héritiers Patriclr Langan, par laquelle la concession faite au 
seigneur primitif a été reconnue exister et être valable. 

"16"ue ni le dit Charles-Nicolas-Joseph D'Amours ni au- 
cun de ses héritiers ou représentants légaux n'ont jamais aliéné 
aucune partie quelconque de la dite seigneurie. 

REPONSE A U X  ARTICULL4TIONS D E  F A I T S  DU 
DEMANDEUR. 

"Io George Ward Bartholomem n'a jamais été propriétaire 
de la seigneurie pour les causes mentionnées plus haut, et il n'a 
aucun titre valable provenant du concessionnaire originaire ou 
de ses successeurs. 

"2"La prétendue vente faite par  le shérif du district de 
Québec et censée avoir été exécutée le 3 août 1917, n'a jamais 
eu lieu, n'a jamais pu être constatée, et si elle a eu lieu, elle 
est frauduleuse, nulle et illégale, le dit J. Bte Raymond n'ayant 
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jamais été, en aucune manière quelconque, en possession de la 
seigneurie et n'ayant jamais eu aucun droit à la posséder. Dans 
la prétendue copie du titre du shérif, il n'est pas même dit 
que le dit J.B. Raymond était seigneur, mais il est simplement 
déclaré que le shérif a saisi la dite seigneurie, comme appar- 
tenant au dit défendeur J. Bte Raymoiid. Cette vente ayant 
été faite Super non don~ino et non pessidente est une nullité 
absolue. De plus, cette vente n'a pas eu lieu ii l'endroit où, 
suivant la loi, la vente judiciaire devait être faite, et n'a pas 
été précédée des annonces requises à la porte de l'église où la 
seigneurie est située. 

' ' 3 V a n s  les actes de Surrender (lu 4 mars et du 9 avril 
1839, il n'est fait aucune mention de ce prétendu titre du shé- 
rif en faveur de Patrick Langan; ce titre n'a jamais été pro- 
duit pour obtenir cette communtation, et n'a jamais été enré- 
gistré. 
''4' Lors des Surrender du 4 mars et du 9 avril 1839, les 

héritiers ou représentants de Patrick Langan et les fidéi-corn- 
missaires de John Mc-Icindlay n'étaient plus propriétaires de- 
puis longtemps de cette seigneurie, les dits héritiers ou repré- 
sentants ayant déjà aliQné tous les droits qu'ils pouvaient avoir, 
en faveur de Stephens Cummings, de Roxburry, Mass; et de- 
puis cette date, ces prétendus droits ont toujours été poss6dés 
par le dit Cummings et ses ayants-droits. E t  comme le dit 
Cummings et ses ayant-droits étaient citoyens américains, ainsi 
que le demandeur, ils ne pouvaient acqu6rir dans ce pays au- 
cune seigneurie, avec haute, moyenne et basse justice et à la 
condition de prêter foi et hommage au roi. Les dits actes de 
Surrender sont des actes faux, vu que les personnes faisant le 
Surrender n'étaient que les prête-noms du dit Stephens C m -  
mings, faits constatés dans les actes de vente du 26 janvier 
1855. De plus, l'acte de commutation est à la charge et avec 
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réserve de l'allégeance et foi et hommage, que ne peut porter 
ni prétendre le dit G. W. Bartholomew, sujet d'un pays étran- 
ger. 

"5" L'acte de commutation de tenure, en date du 20 janvier 
1855, n'a pu conférer aucun droit nouveau aux auteurs préten- 
dus du demandeur, vu qu'à cette date la Tenure Seigneuriale 
était abolie. 

" G X n  supposant que Alfred Gill aurait vendu à G. W. 
Bartholomew, par acte sous seing privé, le 13 août 1858, 
le dit Bartholomew n'était plus propriétaire de cette seigneu- 
rie, lors de ce prétendu acte de vente par lui consenti ?L George 
O. Holbrook, le 15 août 1872, vu que par acte passé à New- 
York, le 4 septembre 1860, le dit George IVT. Bartholomew et 
son époiise avaient vendu la dite seigneurie à Ezra Clark, qui 
lui-même l'avait revendue à un nommé Alexander Knapp, de 
Londres, alors à New-York, par acte du ler  novembre 1860. 
Knapp, alors en possession de tous les titres de G.W. Bartho- 
lomew, a vendu un mille carré de la dite seigneurie, étant la 
partie communément appelée Amqui, à Charles McLean Ca- 
meron, pour une somme de 2,880 louis sterling, par acte du 
23 avril 1872. 

"7" Le dit George IFT. Bartholomew, lorsque le dit Cameron 
est venu au Canada, pour prendre possession de son terrain, 
ayant appris que Knapp avait vendu cette partie de la sei- 
gneurie, et n'ayant   lus de titre quelconque, a eu recours à la 
fraude sliivante. Piir 1111 acte passe devant le notaire Gau- 
vreau, le 15 août 1872, il a. vendu la seigneurie du Lac Métis 
et celle di1 Lac Matapédia ii Geo. 0. IIolbrooke, pour la pré- 
tendue somme de $10,000.00. Or Holbrooke était un domes- 
tique cle Bartholomew, et absolument insolvable. Holbrooke a 
consenti une obligation simulée en faveur de Bartholomew, 
devant le notaire Gauvreau, le 5 octobre 1872, par laquelle, il 
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a hypothéqué les deux seigneuries pour une somme de $60,000. 
en faveur du demandeur. C'est en vertu de cette obligation 
que celui-ci a obtenu jugement contre Tlolbroolre, et 
qu'il a pu obtenir le titre du shérif en date du 6 
avril 1875. Grâce à ce titre, il n'a payé que les frais 
occasionnés par le décret. C'est ce litre obtenu ainsi fraudu- 
leusement que le demandeur invoque en cette cause. IIolbrooke 
n'a jamais pris possession de la seigneurie. Bartholomew, ni 
aucun de ses prédécesseurs, n'ont jamais eu jouissance utile de 
ce domaine, et leurs droits n'ont jamais été reconnus par aucun 
des colons qui s'y sont établis depuis trente ans. Ils n'ont 
jamais fait aucune concession dans la seigneurie, ni aucun éta- 
blissement quelconque. Le dit Bartholomew, avant la vente 
du shérif, ayant poursuivi George Neilson & Co., contracteurs 
sur l'Intercolonia1, à titre de propriétaire de la dite seigneurie, 
n'a pu établir ses droits et son action n été renvoyée. 

" 8 X o r s  des bornages faits par l'nrpenteiir D'Auteuil, en 
1867 et 1869, Bartholomew n'était aucunement propriétaire et 
ne pouvait avoir aucune prétention en ce sens, ayant vendu 
tous ses droits à Ezra Clarlz, lequel les avait revendus à 
Alexandre Knapp. 

LL9" Pour ces causes le Demandeur ne peut invoquer aucune 
prescription quelconque, et le titre dit shérif, di1 6 avril 1875, 
est nul et frauduleux, ayant été fait en outre super non domino 
et non possidente, la seigneurie appartenant alors à Jules 
D'Amours, représentant de Charles-Nicolas-Joseph D'Amours. 

" 1 0 Y e  dit Jules D'Amours a pris possession utile de la 
seigneurie depuis plusieurs années, y :i fait de nombreuses con- 
cessioris et ventes, notamment celle B Gagnon, le défendeur 
principal, et dès 1875, il a fait afficher et circuler des avis dans 
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la dite seigneurie, faisant connaître ses droits et ceux de ses 
CO-héritiers, et faisant défense de les enfreindre. 

J. N. POULIOT,  
Procureur de l'Intervenant." 

REPONSE D E  BllETJ-IOLOMEJV : 

Le Demandeur répond comme suit h l'intervention de Jules 
D'Amours : 

"L'intervention de Jules D'Amours doit être renvoyée avec 
dépens, ainsi que son plaidoyer parce que : 

"Ils ne sont fondés ni en fait ni en droit;  
"Parce que liii, le Demandeur, est le seul représentant de 

C. N. J. D'Amours; 
"Parce que J. B. Raymond sur qui la seigneurie a 6tE ven- 

due, en 1'797, était alors seul propriétaire de ce domaine, tant 
par lui-même que par son épouse Dame Françoise D'Amours; 

"Parce que les prétendus actes mentionilés dans le plaidoyer 
de Jules D'Amours: savoir la vente ii Ezra Clark, ù Alexander 
Knapp et à Charles Mc-Lean Cameron, sont faux, nuls et de 
nulle valeur et n'ont jamais existé. Que par conséquent ces 
prétendus actes n'ont jamais conféré un droit quelconque aux 
dits Clark, Knapp et Cameron; que ces derniers n'ont jnmnis 
eu la jouissance ou possession feinte ou réelle de la dite sei- 
gneurie, et ont souvent reconnu que les dits actes étaient faux; 
que d'ailleurs ils portent une date antérieure à la vente par le  
shérif, en date du 30 décembre 1874; 

"Parce que, :intérie:irenient h la dite rente par le shérif, le 
dit Cr.meron a fait une opposition réclamant la propriété de 
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la dite seigneurie en vertu des prétendus actes ci-dessus, et que 
son opposition a été renvoyée avec dépens. 

"Parce que les prétendus actes ci-dessus n'ont jamais été en- 
régistrés suivant la loi ; 

"Parce que l'action de G. W. Bartholomew contre George 
Neilson & Co., mentionnée au plaidoyer de Jules D'Amours, a 
été renvoyée pour la seule raison que ies procureurs du Deman- 
deur n'avaient produit aucun de ses titres à l'appui de son 
action et avaient. mis la cause en délibéré sur production d'une 
simple copie certifiée par le Régistrateur, de l'Acte de Vente 
par Alfred Gill à G. W. Rartholomew, en date du 13 aoîit 1858, 
sans faire aucune preuve que Z'oriqinnl du dit acte était égaré. 

"C'est poiirquoi le dit Demandeur nie tous et chacun des 
faits allégués dans le plaidoyer de D'Amours et il conclut nu 
renvoi de son intervention, avec dépens. 

DIONNE & TESSIER, 
Proc. Demandeur. 

Puis on instruisit la cause. De nombreux témoins furent 
entendus de part et d'autre. Nos lecteurs trouveront dans 
l'Appendice, à la fin de ce volume, quelques-unes des pièces du 
dossier. On verra qu'il n'y a rien de bien lumineux dans la 
preuve du Demandeur pour défendre la validité des titres an- 
térieurs au décret de 1875. La Cour n'y attacha pas d'impor- 
tance, puisque Bartholomew n'avait pas à les débattre avec 
l'Intervenant. Tout ce qu'il importait pour celui-ci, c'était de 
prouver possession de sa part ou de celle de ses CO-héritiers, 
avant ce décret. Comme il ne lui fut pas possible de le faire, 
la Cour devait renvoyer l'intervention. E t  c'est ce qii'elle fit, 
le 10 janvier 1883, dans un jugement dont nous citons le texte 
complet. 
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G. 7117. BARTHOLOMEW, 
Demnndeur 

2'8 

J O S E P H  GAGNON, 
Défendeur 

et  
J U L E S  D'AMOCRS, 

Intervenant. 
1883, Janv. 10. 

Jugement sur intervention et sur plaidoyer de l'intervenant 
à l'action principale. 

Considérant que le dit intervenant n'a justifié d'aucun titre 
à la propriété de la seigneurie du  Lac Matapédia, par lui ré- 
clamée à. la  dite intervention, que loin que le dit intervenant ait 
Btabli que la propriété de In dite seigneurie originairement 
concédée par le roi de France à Charles-Nicolas-Joseph D'A- 
mours, le 26 mai 1 0 4 ,  ait passé par droit de succession ab  
intestat aux collatéraux du dit concessionnaire qui seraient 
maintenant représentés par l'intervenant, il résulte des pièces 
produites par ce dernier que le conccssionnaire a laissé à sa 
mort arrivée en 1728, une descendance directe composée des 
enfants suivants, savoir : 

1' Généviève Charlotte, née en 1719 dont l'extrait mortuai- 
re n'est pas représenté, ni le décès sans postérité aucunement 
constaté et dont la prétendue profession religieuse et le pré- 
tendu décès en religion, en l'an 1744 n'est pas suffisamment ou 
légalement établi par l'exhibit A. de l'intervenant (Art. 51, 
70, 71, 72, 73, 74) ; 

2' Marie-Hyacinthe, née en 1720; 
3Qarie-Josephte, née en 1723, morte en religion en 1751 

(Même chose qiie No. 1)  ; 
6 
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4' Louis, né en 1726 ; 
5' Joseph, né en 1728, marié en 1758, dont les estraits mor- 

tuaires ne sont pas produits, ni le décès sans postérité aucune- 
ment établi ; 

Que le dit intervenannt n'a pas démontré, soit par les actes 
de l'état civil, soit, à leur défaut, par  les régistres ou papiers 
de famille ou autres écrits, soit par témoins, par commune 
renommée, que les dits enfants du concessionnaire ou aucun 
d'eux fussent décédés sans laisser d'héritiers et hoirs de leurs 
corps, ainsi qu'allégué et que telle preuve lui incombait; 

Attendu qu'il n'y a aucune présomption légale en faveur de 
l'obligation faite par lui à cet égard, et qu'au contraire, la pré- 
somption à défaut de preuves, est que les dits enfants ont eux- 
mêmes laissé des héritiers et représentants en ligne directe qui 
ont hérité d'eux à l'exclusion des collatéraux; 

Considérant que l'intervenant n'a pas plus justifié d'aucune 
possession de sa part ou de la part cle ses prétendus CO-héri- 
tiers et que la possession de Joseph Gagnon est postérieure au 
titre clu sh6rif en date du 30 décembre 1874, lequel titre est 
translatif de propriété et ne peut être mis en questiori que par 
celui dont la possession serait antérieure, ou les titres préfé- 
rables ; 

Considérant que le titre du demandcur en possession depuis 
1874 ne peut être débattu ni par l'intervenant, ni avec le défen- 
deur principal qui n'est en possession de l'immeuble que depuis 
le 20 juin 1880, date de la vente par l'intervenant; 

Considérant que le demandeur principal est à pliis forte rai- 
son dispensé de débattre avec l'intervenant et le d6fendeur la 
validité des autres titres invoqués par lui et antérieurs au de- 
cret de 1874, et qu'il n'y a pas lieu de prononcer sur les ques- 
tions soulevées au sujet des dits titres (Pothier, Propriété, Noa 
323 et 327; Boucher, Propriété, Nos 434 et suiv.) : 
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Maintient la contestation des réponses du demandeur, ren- 
voie l'intervention et les plaidoyers du défendeur en garantie 
int. avec dépens contre l'intervenant. 

Ce jugement paraît inattaquable. E n  effet, ce n'était pas 
avec l'intervenant que Bartholomew avait à débattre son t i t re  
de shérif. Quant aux questions soulevées au sujet de la  vali- 
dité des titres invoqiiés par le défendeur et antérieurs au décret 
de 1875, elles étaient sérieuses peut-être, et on regrette que cette 
question n'ait pas été tirée au clair. Mais, comme le dit  le 
jugement, la cour n'avait pas à se prononcer IL-dessus. 

E n  tout cas la question fut  réglée. E t  elle l'est pour tou- 
jours. 11 paraît, nous donnons cela sous toute réserve, que les 
seigneurs actuels du Lac Matapédia ont obtenu la promesse di1 
Gouvernement Provincial que ni eus  ni leurs successeurs ne 
seront jamais troublés dans la possession de eette seigneurie. 
S'il est vrai qu'on a exigé cette garantie, c'est qu'on avait des 
raisons de craindre d'autres revendications dans l'avenir. Et 
personne ne voudra blâmer, les seigneurs actuels d'avoir pris 
cette précaution. 

ART. 6-Les derniers seigneurs du  Lac Matapédia. 

Les King Bros., qui avaient acquis la seigneurie de G. W. 
Bartholomew, en 1881, en restèrent donc propriétaires, l'issue 
du procès ayant été favorable à celui-ci. Les colons qui avaient 
concédé de Jules D'Amours, aussi bien que ceux qui s'étaient 
établis sans autorisation de personne, durent prendre des titres 
et se mettre en règle avec les nouveaux seigneurs. Au reste, 
ceux-ci se montrèrent bons princes, en concédant à un prix no- 
minal à tous les colons sérieux. Sans doute leurs contrats de 
vente étaient bien un peu onéreux et provoquèrent dans la  



164 NOTES HISTORIQUES SUR LA 

suite de sérieuses difficultés, dont il y eut des échos jusqu'à la 
Cour Suprême d'Ottawa; mais les colons les acceptèrent tels 
quels. 

A l'automne de 1881, les nouveaiis seigneurs donnèrent un 
contrat considérable de bois de construction ?L la Howard 
Guernesy Manufacturing Co. Comme ils avaient promis à 
ces derniers qu'on leur renouvellerait ce même contrat tous les 
ans, à discrétion, ceux-ci se construisirent, à l'endroit où sont 
aujourd'hui les établissements de la .John Fenderson Lumber 
Co., ii Val-Brillant, des scieries assez considérables. M. Joseph 
Smith, décédé il y a quelques années, était leur contremaître, 
en même temps qu'il était le gérant local des King Bros. 

E n  1884, les scieries de la Howard (3uernes.v Mfg. Co. de- 
vinrent la proie des flammes. C'est alors que les MM. King 
décidèrent d'en construire de nouvelleù, à leur compte. Ils se 
choisirent un nouveau gérant local, dans la personne de M. 
Raphael Nolin, déjà à leur emploi, dans les Cantons de l'Est, 
et se mirent en mesure de commencer au plus tôt la construction 
de leurs usines. M. Nolin arriva h Cedar-Hall dans l'automne 
1884, et dès le printemps suivant, il construisait, pour le King 
Bros, les scieries actuellement exploitées par ln John Fender- 
son Lumber Co., à Vnl-Brillant. 

Les King Bros. demeurerent propriétaires de la seigneurie 
du Lac Matapédia pendant plus de vingt ans, c'est-à-dire jus- 
qu'en 1902. Ils firent beaucoup pour la cause de la colonisa- 
tion, dans la Vallée de la Matapédia. Les trois plus belles 
paroisses de ce vaste territoire, en même temps que les trois 
plus considérables : Amqui, Val-Brillant et Sayabec, sitiiées 
toutes trois dans la seigneurie, sont pour ainsi dire leurs fon- 
dations. Pour l'organisation religieuse de ces trois établisse- 
ments, ils firent, quoique protestants, ce que bien des catholi- 
ques n'auraient peut-être pas fait. Dans chacune de ces pa- 
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roisses, ils cédèrent gratuitement une terre de deux arpents, 
pour la construction des édifices religieux et pour aider à la 

rn subsistance du curé. Les paroissiens de Val-Brillant en parti- 

culier se rappellent encore les dons généreux qu'ils firent, soit 
en argent, soit en matériaux, pour l'édification de leur pre- 

a mière chapelle d'abord, puis de leur première église. Ce qui 
prouve bien d'ailleurs avec quelle miséricorde ils traitaient les 
colons à qui ils avaient fait des concessions, c'est qu'en 1902, 
alors qu'ils vendirent leur seigneurie, leurs concessionnaires 
d'Amqui, Val-Brillant et Sayabec leur devaient, en capital et 
intérêts, une somme de $26,699.48. Plutôt que de se mettre en 
frais de collecter ces redevances, ils les vendirent à MM. Lar- 
rivée, N.P., de Sandy-Bay, et R. Nolin, de Val-Brillant, leur 
gérant, par acte notarié du 24 août 1903. 

Le 22 octobre 1902, la St-Lawrence Co. Ltd. acquit pour la 
somme de $187,500.00 les 40,000 âcres de terrains non concédés 
de la Cie King Bros. Ce syndicat qu'on appelait la Com- 
pagnie des Wolvin, parce qu'un capitaliste de ce nom en était 
le président, ne garda que deux ans la possession de ce domai- 
ne. E t  il eut, pendant ce court espace de temps, de nombreuses 
tribulations !. . . . Trois gros procès, dont deux allèrent se 
terminer à Ottawa, furent son partage et lui coûtèrent le  sacri- 
fice de la plupart de ses prétentions. 

Voici, en quelques lignes, ce dont il s'agissait. Nous avons 
vu plus haut que les contrats de vente de terres des King Bros. 
étaient un peu onéreux pour les colons. E n  effet, d'après la 
teneur de ces actes, les seigneurs se réservaient tout le bois des 
lots concédés. Le colon n'avait le droit d'en prendre que pour . 
son usage personnel: pour le chauffage de ses habitations et 
pour ses constructions. L a  Compagnie restait libre d'aller en 
couper autant qu?il lui plaisait sur les terres vendues. E t  
elle usait de ce droit. Dans le cours de l'hiver 1902, son gérant 
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avait donné un contrat à M. Alphonse Lauzier, de Val- 
Brillant. Celui-ci, d'après l'ordre qu'il en avait reçu du gé- 
rant de la St-Lawrence, était allé couper ce bois sur un lot 
concédé à M. Alphonse Rioux, aussi de Val-Brillant. Depuis 
de longues annAes déjà, les colons voulaient faire un "test case" 
et tenter de s'affranchir de cet esclavage. Une bonne occasion 
se présentait : on en profita. Alphonse Rioux somma Alphonse 
Lauzier d'évacuer son terrain. Celui-ci mit en cause la St- 
Lawrence qui maintint ses prétentions. Alphonse Kioux ins- 
titiia alors une action à la St-Lawrence, en Cour Supérieure, à, 

Rimouski. La cause fut jugée la même année pur le Juge Larue, 
qui donna raison aux seigneurs. Quelques mois plus tard, la 
Cour d'Appel, à Québec, confirmait le jugement du tribunal de 
Rimouski. Enfin, l'année suivante, Alphonse Rioux se rendait 
jusqu'à la Cour Suprême, à Ottawa, pour obtenir justice. E t  il 
y remporta le plus grand succès. Le plus haut tribunal du pays 
condamna la St-Lawrence à payer tous les frais du procès, plus 
une indemnité de cent dollars de dommage à Alphonse Rioux. 

Une autre action de même nature fut intentée la même année 
par les seigneurs contre un groupe de colons qui refusaient de 
signer les nouveaux contrats qu'on leur proposait. J. Bte. 
Hallé, l'un de ces nouveaux concessionnaires, se laissa pour- 
suivre. I l  eut gain de cause en Cour Supérieure, à Rimouski. 
La St-Lawrence en appela de ce jugement et fut condamnée à 
Québec et à Ottawa. E t  la question fut réglée. Depuis cette 
date, les terres de la Seigneurie du Lac Matapédia sont assi- 
milées à celles du Département des Terres de la Couronne. Les 
colons sont maîtres chez eux et font de leur bois ce que bon 
leur semble. 

Enfin la St-Lawrence eut une derniere tribulation. . . Elle 
possédait des limites dans le Canton Nemtayé, là où se trouve 
aujourd'hui la mission de Coutureval, et y faisait l'exploita- 
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tion du bois depuis une couple d'années. Cependant les colons 
commençaient à se porter vers cette belle région de colonisation. 
Le Département des Terres y avait même vendu trente-six lots 
à autant de colons qui n'avaient pas attendu que la licence des 
Wolvin fut expirée et qui s'étaient mis à l'oeuvre immédiate- 
ment. Protestations de la part des porteurs de limites qui 
voulurent arrêter les colons; refus de la part de ceux-ci qui 
avaient leurs billets de location. L'affaire fit beaucoup de bruit 
et ses échos défrayèrent pendant quelques semaines la presse 
de la province. La situation se corsa même à un tel point qu'un 
jour la police provinciale fit irruption dans le paisible Canton 
Nemtayé.. . Les colons s'emparèrent des policiers, les mirent 
dans l'impossibilité de nuire et vinrent les conduire poliment 
jusqu'à Amqui ... Mais ceux-ci devaient avoir leur tour. Quel- 
ques jours plus tard, huit colons furent arrêtés et amenés pri- 
sonniers à Rimouski d'où ils revinrent triomphalement, après 
quelques heures de détention. Le Département des Terres était 
peut-être en défaut: aussi s'était-il empressé de régler l'affaire. 
Une indemnité de cent dollars fut payée à chacun des proprié- 
taires de ces lots et tout le monde fut satisfait. 

La St-Lawrence, fatiguée probablement de ces tracasseries, 
se débarrassa de cette propriété. Elle la vendit, le l e r  septem- 
bre 1906, B la Dominion Lumber Co., qui elle-même la reven- 
dit, en décembre 1908, à la John Fenderson Lumber Co. Ce 
dernier syndicat, formé de capitalistes américains, de Spring- 
field, Mass., est le propriétaire actuel de la seigneurie du Sieur 
Charles-Nicolas- Joseph Damours de Louviers. 
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CHAPITRE QUA TRIEME 

NOTES HISTORIQUES SIJR VAL-BRILLANT 

Pour terminer ce travail sur la Vallée de la Matapédia, ré- 
sumons, en quelques pages, l'histoire des origines et du déve- 
loppement de la belle et prospère paroisse de Val-Brillant, qui 
est celle de la plupart de nos bienveillants lecteurs (1). Erigée 
canoniquement en 1889, elle n'a que trente-deux ans d'existence : 
aussi ses fastes sont peu considérables. C'est à peine l'histoire 
d'une génération, puisque des hommes aujourd'hui dans toute 
la vigueur de l'âge en ont été les pionniers. Quand on voit le 
développement prodigieux qu'a pris cette paroisse, son orga- 
nisation si magnifique, tant au point de vue religieux qu'au 
point de vue civil, et qu'on entend des hommes, qui ne sont pas 
encore des vieillards, nous dire qu'ils ont abattu eux-mêmes les 
premiers arbres de la forêt qui recouvrait son territoire, on 
croit être victime d'une illusion. E t  cependant c'est bien vrai: 
c'est la génération actuelle qui a fait cette paroisse ce qu'elle 
est aujourd'hui. 

Ce n'est donc pas, à proprement parler, une Histoire qui 
sera l'objet des pages qui vont suivre: c'est uniquement la 
nomenclature de quelques faits dont nos gens ont encore le 

(1) Ces notes avaient étb écrites pour "La Voix du Lac", Bulletin 
paroissial de Val-Brillant. 
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souvenir bien vivant à la mémoire, mais dont les dates sont 
incertaines, pour la plupart. Nous n'aurons donc pas autre 

* 
chose i faire que de les préciser, pour l'avantage des historiens 
de l'avenir. Aussi ce dernier chapitre de nos "Notes sur la 
Vallée de la Matapédia" ne sera pas la partie la moins facile 

# ni la moins agréable de notre travail. 
Comme nous l'avons fait pour la Vallée et pour la  Seigneu- 

rie du Lac, commençons pa r  donner une coiirte topogriipliie 
et description des lieux. 

Val-Brillant est situé dans la seigneurie du Lac Matapédia, 
sur la rive sucl-ouest du lac du mênie nom, ayant pour bornes: 
Sayabec à l'ouest, &Imqui ù l'est, les cantons Awantjish et Nem- 
tayé au sud et au sud-ouest. Son étendue est de neuf milles 
de longueur, sur une profondeur de trois milles. Ileux cent 
quinze lots de trois âcres, formant uii total de dix-neuf mille 
i vingt mille acres de terre forment les trois rangs qui la com- 
posent. Dans sa longueur, elle est traversée par  le Chemin 
Matapédia qui côtoie à peu près 1% rive du lac, et par  le che- 
min de fer C. N. R. Trois belles routes: la route Saucier, la 
route Lauzier et la route du "Grade" la traversent dans sa pro- 
fondeur et servent de voies de communication aux colons des 
cantons Nemtayé et Awantjish. 

L a  paroisse de Val-Brillant n'est plus un centre de coloni- 
sation, car depuis des années déjà, tous ses cadres sont parfai- 
tement remplis. Sans doute plusieurs des lots qui la compo- 
sent lie sont pas encore occupés par  des colons résidants, sur- 
tout dans le troisième rang, mais ils sont tous en ciilture depuis 
longtemps déjh, et seront occupés plus tard par  les enfants des 
concessionnaires. 

Le trop-plein de la population de notre paroisse se déverse, 
depuis l'automne dernier surtout, dans le canton Nemtayé, si- 
tué à quelques milles en arrière, où une paroisse d'avenir est 
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en voie de formation. Plus de quarante lots y ont été concé- 
dés dernièrement B des colons de Val-Brillant, et des centaines 
d'arpents de défriché seront ensemencés dès le printemps pro- 
chain. Une belle route traversant le canton entre les Rangs III 
et I V  sera bientôt terminée, >L la grande satisfaction des co- 
lons, qui n'attendent que cela pour se fixer définitivement sur 
leurs terres. 

ART. 2-Les divers noms qu'cc portés F-GZ-Brillant, depuis son 
origine. 

Le territoire de la paroisse dont nous sommes à faire la 
monograpliie a été connu sous tant de noms différents, suivant 
les époques, qu'il sera peut-être intéressant de les rappeler et 
do donner les raisons qui les ont motités. Car les découvreiirs 
ou les fondateurs de tolite colonie n'ont pas agi h l'arbitraire 
en donnant un nom à leur fondation ou leur découverte. Ce 
nom trouve toujours son explication dans une circonstance ou 
un événement qui ont accompagné la découverte ou la fonda- 
tion; dans un accident géographique quelconque; ou enfin il 
trahit le culte que le découvreur ou le fondateur avait pour 
tel ou tel mystère de notre religion, polir tel ou tel saint du 
calendrier de 17Eglise. Val-Brillant ne fait pas exception à la 
règle générale : nous allons nous en convaincre. 

Remontons tout-à-fait à l'origine. Avant 1833, il n'est nul- 
lement question de nous dans l'histoire du pays. AU cours des 
deux explorations faites avant la construction di1 Chemin 
Kempt, quand il est question du territoire qui devait devenir 
la paroisse de Val-Brillant, on le désigne tout simplement sous 
le nom de Lac Matapédia. Ce sont les temps préhistoriqiies ... 

E n  1833, comme nous l'avons vu dans le Chapitre Premier 
de ce travail, Pierre Brochu, le premier colon de la V:illée, va 
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s'établir à la tête du Lac, à une couple de milles de l'église 
actuelle de Sayabec, et à peu près à la même distance de la  
limite ouest de la paroisse de Val-Brillant. C'&tait le premier 
habitant de la Vallée, et il devait en être aussi le seul pendant 
assez longtemps. I l  n'en fallait pas plus pour que le lac Mata- 
pédia, sur les bords duquel il avait fixé sa résidence, fût appelé 
par les voyageurs le "Lac à Brochu". Le  nom de Matapédia 
avait à peu près disparu, pour faire place à celui-là. Et le 
poste lui-même qu'occupait notre premier colon était connu 
SOUS le noin de "Brochu" ou "Brouché", comme nous l'avons 
vu pliis haut, en faisant l'histoire du Cliemin Kempt; tout 
comme certaine partie di1 territoire de Lac au Saumon s'appe- 
lait "Para", du nom de l'Indien qui y vivait. 

E t  il en fut ainsi jusqu'à l'année 1871. Cette année là, les 
MM. Neilson 6: Mc-Gowe, commencèrent les travaux de la sec- 
tion No. 14 de l'Intercolonia1, de Tartigou ii Amqui. Comme 
il fallait beaucoup de pierre et de chaux pour la  construction 
des nombreux ponts de leur division, ils ouvrirent une carrière 
sur les bords du lac Matapédin, sur la propriété actuelle de 
M. Théodore Pûquet, et y firent un four à chaux. Grand nom- 
bre d'ouvriers vinrent des paroisses du fleuve occuper les nom- 
breiix "camps" que les MM. Neilson & Mc-Gowe y avaient fait 
construire pour leurs ouvriers. A certaines époques, de 1871 
à 1875, il y eut dans ce "chantier" deux à trois cents hommes. 
Cet établissement etait connu alors sous le nom de Mc-Gowe, 
ainsi que tout le territoire avoisinant. Aussi, quand nos pre- 
miers colons partirent de ste-Luce, pour venir s'établir dans 
les limites de notre paroisse, ils dirent qu'ils s'en allaient à 
Mc-CTowe. E t  tel fiit le nom sous lequel on connut ce territoire, 
jusqu'en 1876. 

Cette année-là, 1'Intercolonial fut  ouvert au trafic général, 
dans la Vallée de la Matapédia. On se rappelle en effet que 
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le premier train régulier y passa le le r  juillet 1876. A peu 
près sur l'emplacement de la gare actuelle du chemin de fer, 
on avait construit uii immense hangar en pièces de cèdre, qui 
avait servi de remise pour les outils, le charbon et autres maté- 
riaux employés dans la construction. Cette biitisse, qu'on avait 
toujoiirs nommée la "Cedar-Hall"! était utilisé comme gare du 
chemin de fer, quand les premiers trains commeiicèrent à circu- 
ler. I l  fallait lui donner un nom: à défaut d'autre, on lui con- 
serva tout simplement celui de "Cedar-Hal", qu'elle portait dé- 
jà. Ce nom s'est étendu de la gare elle-même au territoire tout 
entier de la mission qui commençait à se fermer dans son voi- 
sinage. E t  il en fut ainsi jusqu'en 1883: la petite mission nais- 
sante portait le nom de Ccdnr-FJnll. 

Le 20 juin de cette année, Mgr Jean Langevin, Evêque de 
Rimouski, faisait sa première visite dans cette jeune colonie. 
E n  bon patriote et homme iritelligent, il  fut choqué de ce nom 
anglais, qui n'évoquait aucun souvenir, et qui ne disait rien à 
un coeur canadien. 14ussi le changea-t-il en celui de St-Pierre 
d u  Lac Matapédia: St-Pierre en l'honneur de Messire Pierre 
Brillant, curé de St-Moise et desservant de cette mission; du 
Lac Matnpédia, parce que toute cette mission se trouvait com- 
prise dans la seigneurie* de ce nom. Le nom de Cedar-Hall 
disparaissait au point de vue canonique, mais il devait rester 
attaohé à la gare du chemin de fer et h la municipalité scolaire, 
jusqu'à ces dernières années. E n  réalité, le nom de St-Pierre 
du Lac n'était employé que dnns les documents officiels de la 
curie épiscopale. 

Enfin, en 1911, Messire Pierre Brillant, fondateur de la pa- 
roisse, disparaissait de la scène du monde, emportant l'estime 
et le regret de toute la population qui l'avait vu à l'oeuvre pen- 
dant de longues années. Monsieur le Notaire M. P. Laberge, 
de Val-Brillant, se faisant en cela l'interprète des sentiments 
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et des désirs de tous les paroissiens, crut avec raison faire acte 
de reconnaissance envers le regretté défiint, en demandant à. 
l'Honorable L.-P. Pelletier, alors Ministre des Postes, de chan- 
ger le nom du Bureau de Cedar-Hall en celui de Val-Brillant. 
La demande fut exaucée aussitôt. Mais le nom de Cedar-Hall 
restait toujours attaché à la gare du chemin de fer et à la Mu- 
nicipalité scolaire. E n  1913, après des instances réitérées de 
la part du nouveau curé de la paroisse, la Commission des 
Chemins de fer faisait elle aussi à la gare le changement désiré, 
et lui substituait celui de Val-Brillant. L'année suivante, le 
Surintendant de l'Instruction publique acceptait à son tour le 
nouveau nom, pour la Municipalité scolaire. Enfin, en 1915, 
eut lieu la division des deux municipalités qui composent la 
paroisse. La nouvelle municipalité fut érigée sous le nom de 
Municipalité du Village de Val-Brillant, pendant que l'ancien- 
ne conservait son nom de Municipalité de St-Pierre du Luc 
Matapédia. 

Et tout le monde est content de ce nom si bien français, qui 
sonne si délicieusement à l'oreille, et qui évoque d'autres sou- 
venirs que celui d'une remise ii charbon.. . Des piiristes au- 
raient préféré Bal-Brinnt ; mais on a cru qu'il 6tait sage de 
conserver 5L ce nom l'ortographe que feu Messire Brillant lui 
donnait lui-même. 

ART. 3 P r e m i è r e  habitation construite dans les limites de la 
paroisse, et premier habitant. - Deuxième habitation. 
- Les carrières Mc-Grevy et Mc-Goule. 

La première habitation qui fut coiistruite clans les limites 
de notre paroisse est disparue maintenant. Nos lecteurs aime- 
ront peut-être à connaître à son sujet les détails qni vont sui- 
vre. Elle appartenait R M. Daniel Fraser, de Matapédia, qui 
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fit le service du transport des postes entre Ste-Flavie et Risti- 
gouche, jusqu'à l'année 1876. C'est en 1567 ou 1868, paraît-il, 
que cette première maison fut bâtie, près du ruisseau qui coule 
sur la terre de Dame Timothé Lévesque, 17ancienne propriété 
de M. Lucien Morin. C'était un simple relai de poste. LIS 
postillons s'y arrêtaient pour changer leurs chevaux oii pour 
s'y mettre à l'abri pendant la tempêto. En 1567 oii 1868, M. 
Fraser prit ù son service Marc Morisset, de Bonnventure, et 
lui corifia la charge de tenir ce poste, fonction qu'il remplit 
jusqu'nu ler  juillet 1876, alors qiie les postillons furrnt abolis 
dalis la Vallée, 1'Intercolonial ayant pris le transport des mal- 
les. Daniel Fraser vendit alors, ou donna sa. maison ii Moris- 
set, qui était devenu cantonnier sur 1'Intercolonial. Comme 
il lui fallait résider près de la gare dii chemin (le fer, il acquit 
un terrain, à peu près à l'endroit oii se trouvent aujourd'hiii 
les bureaux de la John Fenderson Lumber Co., et y transporta 
la maison de Fraser, qu'il occupa jusqu'en 1583. I l  quitta la 
mission à cette date, et sa résidence devint, la même année, la 
première maison d'école de la municipalité. Delle. Anna For- 
tin, fille de Hilaire Fortin, en fut 1~ première institutrice. 
Voilà quelle fut la premihre habitation construite dans les li- 
mites de Val-Brillant; et voilà, dans la personne de Marc 
Morisset, le premier habitant de notre paroisse. I l  en fut mê- 
me l'unique, pendant quelques années, avant l'ouverture des 
carrieres Mc-Grevy et Mc-Gowe. 

Mxis voilh que les travaiix de la construction de 1'Interco- 
lonial allaient commencer. Des 1869, des ingénieurs et arpen- 
teurs en faisaient le tracé, en vue des contrats qui seraient si- 
gnés dans l'hiver 1870-71. La Division H., ail-delà de Cau- 
sapscul, qui fut entreprise par Robert Mc-Grevy & Co., eut 
pour ingénieur, en 1872, M. Peter Grant, qui remplaça M. W. 
Ci. Thompson. Comme M. Grant avait à surveiller les travaux 
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de la carrière Mc-Grevy, à Val-Brillant, il construisit, pour 
lui et poiir les entrepreneurs Neilson et Mc-Gowe, la maison 
qiii appartient aujourd'hui au Chemiii de fer et qui est habitée 
par 14. TITillinm Fournier. C'est la deuxièine habitation de 
la paroisse. 

Mais à ce sujel, on ne s'entend p i s  parfaiteme~it. D'après 
quelques-uns, cette iiiaison habitée par  A I .  William Fournier 
aurait été construite, en 1871, par les entrepreneiirs ?\Teilson & 
Mc-Gowe eiix-mêmes. Ce dernier y logea lui-même, avec sa 
faniille, penclaiit qiielques années. Lk se troiivaient les "Head- 
c~uarkrs"  des entrepreneurs de cette division. TTii peu plus 
tard, pendant qiie les carrières lit-Grevy et Mc-Gowe étaient 
en exploitation, cette maisoii fiit iitilisée comine magasin et  
boulnngeric. Enfin, en 1876, elle devint la résideilce de M. Faye, 
le contre-maître des cantonniers. E n  toiit cas, 1;i di8érence 
entre les deus versions n'est pas acscz gr:inde poiir qu'il faille 
cliicarier 1;-dessus. 

Ilisons plutôt i i r i  mot des premiers lisl~itants tle Cedar-Hall, 
après hiarc Morissette, qiii, comme iioiis l'avoiis vu, il y a lin 
instant, f u t  le premier 1i:ibitant de la p:iioisse, et qiii y résidait 
avec sa famille, dès 1867 oii 18(i8. Une foule cl'iiutres devaient 
le suivre, quelques nnnées pliis tard, mais ne devaient pas  
r6sider. C'étaient les employés (les entrepreneurs Neilson & 
Mc-Chwe et  de lIobert Rlc-Grevy & Co., qiii vinrent j7 exploi- 
ter des carrières de pierre et un foiir à cliiiux. 

La prernière, la carrière Mc-Grevy, située sur  la. propriété 
de M. Philippe Roy, celle d'où l'on a extrait III pierre poiir la 
construction des églises de Say:ibec, C:~psapscal et Val-Brillant, 
fut ouverte eri 18'71. On y pri t  la pierre pour la coiistruction 
de tous les ponts de la Division de Robert Mc-Grevy. On la 
transportait à Causapscal, par  voie dii lac et de la rivière 
Matapédia, sur d'immenses radeaux traînés pa r  un petit ba- 
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teau h. fond plat, qu'on appelait "scow7'. Parler de la Carrière 
Mc-Grevy, c'est évoquer tout un monde de souvenirs, paraît-il, 
chez les contemporains de cette époque.. . Le missionnaire 
était loin.. ., i l  y avait là  toutes sortes de gens.. ., et le diable 
s'en mêlait aussi ! Il paraît même que de temps en temps on 
lui voyait les cornes ! . . . 

La carrière Mc-Gome fut ouverte, l'année suivante, en 1872. 
Elle était sur la propriété de M. Théodore Psquet. On y avait 
construit un four pour la fabrication de la chaux, et on y ex- 
trayait aussi la pierre pour la maçonnerie des ponts. E n  1872, 
on y construisit les "camps" qui devaient loger quelques cen- 
taines d'ouvriers pendant une couple d'années. 

C'est à cette époque, vers 1874, croyons-nous, qu'eut lieu la 
première messe, dans le territoire de la paroisse. Elle fut  célé- 
brée en plein air, à la carrière Mc-Gowe, sur les bords du lac, 
par Messire Guillemette, alors curé de Ste-Luce, et en visite ce 
jour-là chez ses anciens paroissiens. On y avait élevé un autel 
improvisé qu'on avait décoré à profusion de verdure et de 
fleurs des champs. Spectacle sublime et touchant que celui de 
cette première messe, célébrée dans la forêt, en présence de ces 
hommes en habit de travail ! 

Les missionnaires que l'évêque avait nommés pour desser- 
vier les milliers d'ouvrier: qui travaillaient à la  construction 
de l'Intercolonia1, devaient venir aussi dans la suite célébrer 
les saints Mystères dans les "camps" des carrières Mc-Grevy 
et Mc-Gowe, e t  cela jusqu'en 1876. A partir de cette date, 
c'est dans la gare di1 chemin de fer, la "Cedar-Hall7', qu'on 
devait célébrer la sainte messe, comme nous le \-errons plus loin. 

ART. 4-Les premiers colons de "Cednr-Hal177. 

Cependant on était en 1872, et pas un arbre n'avait encore 
été abattu dans le territoire de Ceclar-Wall, polir des fins de 
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culture et de colonisation. Mais le temps était venu où les 
premiers colons allaient se lancer à l'assaut de la forêt. 

Il fallait avoir une bonne somme de courage et d'endurance, 
pour quitter les prospères paroisses agricoles qu'étaient alors 
Ste-Luce et Ste-Blavie, pour venir s'enfoncer dans la Vallée 
de la Matapédia, surtout dans la seigneurie, oii il n'y avait 
encore que trois ou quatre familles. C'est cependant ce que 
firent Johnny Gendron, Joseph Morin et Germain Gendron. 
Leurs parents et leurs amis, qui les virent partir de Ste-Luce, 
pour se lancer dans cette aventure, diirent hausser les épaules 
et rire de pitié devant leur enthousiasme; mais ils partirent 
quand même. 

Ce n'est pas une sinécure que d'être le pionnier d'une colo- 
nie, mais il faut qu'il y en ait un. E t  Dieu qui a ses vues, qui 
veut l'agrandissement du domaine de son Eglise et par consé- 
quent la création de nouveaux établissements, a toujours su 
inspirer à des hommes qu'Il savait capables de ce sacrifice, la 
pensée d'aller se constituer les pionniers des paroisses de l'ave- 
nir. Que de cultivateurs à l'aise et vivant parfaitement bien 
chez eux, on a vus quitter leurs terres qu'ils avaient complète- 
ment défrichées, au prix de tous les sacrifices, pour aller s'en- 
foncer de nouveau dans la forêt et recommencer la carrière de 
colon ! On a eu beau les ridiculiser, les décourager, leur mon- 
trer l'avenir sous le jour le plus sombre, leur faire voir les 
déboires qu'ils se ménageait: rien n'a pli les arrêter; ils sont 
partis quand même. Il en est qiii ont fait ce métier toute leur 
vie, comme si Dieu les avait créés iiniqiiement pour ouvrir des 
terres aux autres. Le délicieux roninn de Louis Hémon, 
"Maria Chapdelaine", nous fait toiicher di1 doigî cette vérité, 
que la vocation de cléfricheur en est bien une véritable, et que 
le peuple canadien-francais en fournit les pliis beaux esem- 
ples. Honneiir à ceux-lh ! Inconsciemment peut-être, sans 
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même s'en douter, sans prévoir les conséquences de 
leur acte, ils fondaient des paroisses et jetaient dans la terre la 
semence de l'avenir. Mais ils n'en ont pas moins droit à la 
reconnaissance de ceux qui jouissent aujourd'hui de leurs la- 
beurs, et qui récoltent dans l'allégresse et l'aisance la où ils ont 
semé dans la peine et à la sueur de leur front. Oui, honneur 
aux pionniers de nos paroisses! Ce sont des fondr-~teiirs. I l s  
ont fait plus pour la survivance de notre race et l'agrandisse- 
ment clii domaine de la patrie, qiie les politiciens retors ou les 
financiers véreux auxquels on élève des moniirnerits. Cepen- 
dant comme on seinble les ignorer ces véritables bienfaiteurs 
de la patrie ! 

Johnny Gendron, Josepli Morin et Germain Geiitlron étaient 
de ces pionniers par vocation. Leiir arrivée sur les bords du 
Lac Matapédia, dans l'état de fortune où ils SC trouvaient, le 
prouve mieux que tout ce que nous pourrions ajogter. Faisons 
en qiielques lignes l'historique de leurs humblcs débiits dans 
le territoire de la paroisse act,iicllo de Val-Brillant. 

Johnny Gendron venait de Ste-Liice. Il avait entendu par- 
ler, par les ouvriers de l'Intercolonia1, de la carrière Mc-Gowe 
qu'on venait d'ouvrir, sur  les bords du lac Matapédia, et des 
immenses terrains qu'il y avait là, dans ce site enchanteur, et 
qui n'attendaient que le colon. I l  part avec sa famille de trois 
enfants, avec l'intention de travailler d'abord la carrière, 
pour vivre en attendant la première rhcolte, puis de défricher 
un de ces lots si bien boisés et dont la terre paraissait si riche. 
Arrivé ici en 1879, il trouve en eifet d~ l'emploi, pcndnnt trois 
ans, h. la carrière Mc-Gowe. hfais d?s son arrivéo, il s'était 
choisi un lot de terre: celiii qiii est ciiltivée aiijoiird'hui par 
M. Alfred Turgeon, à un mille du village. E n  1873, il avait 
déjà fait iin peu de défrichk, ct au printemps, il avait semé 
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deux minots d'orge. . . Ce furent les premières semailles fai- 
tes dans le territoire de notre paroisse. 

Johnny Gendron dut dire ses espérarices à Germain Gendron, 
son père et à Joseph Morin, qui vivaient alors à Ste-Luce, et 
les engager à tenter eux aussi l'aventure. Eii tout cas, au prin- 
temps 1873, ces deux derniers arrivent à leur tour à Mc-Gowe. 
Joseph Morin avait avec lui une famille de douze enfants. La  
loi Mercier n'était pas encore inscrite dans nos Statuts: sans 
cela il aiirait eu gratuitement son lot de terre !... Mais à cette 
époque, où ces terrains étaient censés nppnrteiiir ù la couronne, 
malgré les prétentions de Bartlioloniew, on ne se inettait pas 
en peine pour si peu. On se choisissait une terre et on la défri- 
chait, quitte à prendre uri titre pliis tard, quand on y serait 
forcé. Aussi les deus nouveaux colons, tout en travaillant, 
jusqu'en 1876, à l'extraction cle la pierre et au four ii chaiis? 
s'étaient ils choisi chacun un lot de terre. Gerniain Gendron 
avait pris la terre cultivée aujourd'hui par M. Désiré Ruest, et 
Joseph Morin celle de M. Théodore Paquet, sur laquelle se trou- 
vaient les "camps" de ln. Cie Mc(fowe; et tous deux avaient 
commencé à faire eux aussi un peu de défrichement, et à semer 
quelques minots cle grain. 

E n  1876, au mois de juillet, les travaux de la construction 
de 171ntercolonial étaient complètement terminés. Aussi, en 
prévision de cela, nos trois premiers colons avaient fait, ce 
printemps, des semailles un peu plus considérables. Elles ne 
furent pas fortes cependant, car le défriché n'était pas encore 
bien grand, et il était difficile de se procurer du grain de 
semence. Joseph Morin, eu particulier, n'était pas riche, et il 
avait iine grande famille. Son fils, $1. Lucien Moriii, de Val- 
Brillant, nous dit que Madtime Brochu, veuve de feu Pierre 
Brochu, qui rivait encore à cette date, au vieux poste de la 
RiviEre St-Pierre, liii fournit le grain par ses premières se- 
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mailles. La récolte fiit belle it l'automne, mais il en fal- 
lait une excellente pour nourrir et entretenir une famille de 
douze enfants !. . . Aussi nos trois premiers colons durent- 
ils compter encore, pendant une couple d'années, sur le travail 
qu'ils faisaient à l'i'tranger, pour vivre avec leurs familles. 
Madame Pierre Brochu, qui cultivait encore sa ferme de la 
Rivière St-Pierre, et Thomas Frécliette qui vivait à l'aise à 
Amqui, les employaient tous trois, au temps des semailles on 
des récoltes, au pr i s  de soixante à quatre-vingt sous par  jour. 
C'était peu, mais avec cela on vivait. Sans doute on ne se 
donnait pas toutes ses aises comme on le fait aujourd'hui, mais 
il y avait toujours du pain sur la planche et on ne se couchait 
jamais sans souper. . . 

E t  voilà l'histoire des débuts de nos trois premiers colons. 
Deux d'entre eux, Joseph Morin et Germain Gendron, ont 
passé le reste de leur vie dans la paroisse qu'ils avaient ouverte 
à la colonisation, et y sont morts. Joseph Morin y a de nom- 
breux descendants. Johnny Gendron, qui fu t  le ~ r e m i e r  de 
ces trois pionniers, vit encore, aux Etats-Unis. Nous avons eu 
l'avantage de le voir tout récemment et de converser longue- 
ment avec lui. Malgré ses 75 ans, il est encore droit et solide 
comme un jeune homme. E t  il est difficile de ne pas se sentir 
étrangement impressionné quand on voit le développement qu'a 
pris notre paroisse, et qu'on est en présence de celui qui en a 
abattu les premiers arbres et qui y a fait les premières semail- 
les. 

-IUT. 3-Ln colonie de Cedar-iln72, de 187G 2 1881. - Mouve- 
112rnf dc ln colonisation. 

E n  1876, il y avait à Ceedar-Ha11 qiiatre familles seiilement: 
cellos rie Marc hlorisset, Gcrmnin Gciitlron, .Johiin;v Gcndron 
et Josepl-i Morin. 
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E n  1877, il en arrivait iiiie iiouvelle : celle cle JI. 1)riiis Ii'aye, 
qui devait être le contre-iiiuître des caritoiiiiiers de l'liitcrcolo 
nial, et occuper 1:i maison oii derneiirè aujourd'liiii AI. IVilliaiii 
Fournier. Ce dernier, qui vivait :ilors .liliclui, iioiis (lit Gtre 
venu à Cedar-Hall, cette année lii. e t  n'avoir vii siir toiit le 
parcoiirs de la route, depuis la Décliarge du  Lac, jusqu'li 1ii 
ferme de Madame Pierre Brochu, que les cinq habitatioiis quc 
nous venons de nommer. 

L'été suivant, 1878, Sifroy Canucl quitte Siindy-Bay et tente 
l'aventure de  colon, dans ln Vallée de la Matapédia. 
Après un repos de quelqiies jours 5 la demciire de 
Johnny Gendron, il se dirige Ters " Ln Pointe-:iiis- 
Bouleaux" et  s'y clioisit la terre que son fils, Sévérin C:iiiiiel. 
cultive encore aiijourd'liui. Quelqiies joiirs pllis t:irti, i l  :i~:iit 
déjà fai t  quelrliies perches de défricli6. Alplionse Lauzier. qiii 
avait déjà travaillé ici, qiielques années plus tôt, h la co i i~ t ru (~ -  
tion de l'Intercolonia1, revient alors à Cedar-II:ill, poiir s'y éta- 
blir. Pendant qu'il se clierclie un lot 5 son goût, \-oilh qu'il rcii- 
contre Sifroy Canuel, qui lni nloiitre soli d4friclié et qui lui dit 
ses espoirs pour l'avenir. Alphonse Lauzier admire cette terre, 
ln convoite, et en offre ù son propriGtaire la somnie de tieiitr 
dollars ($30.00). . . . Xe riez p:is, clicrs lecteiiis, c'est 

très véridique. Songez plutôt que c'&tait iine petite for- 
tune, à cette époque, dans les forets clr la Rf:itap&dia. Jfaib 
Sifroy Canuel refuse; e t  nul doute qiie M. SCreriii Ciiiiiiel, 
son fils, refuserait encore aiijonrd'liiii la ni8iiic soiiiirie lloiir 
cette belle propriétd oii il vit à l':lise avec son gendre JI. Josepli 
Beaiilieii. . . Cependant Alphonse Lauzier ile se laisse p:is d6- 
couriiger poiir si peii. L a  belle :lisance qii'il a ncqiiise p;ir 1 :~  
suite, et l'activité qu'il a tléployire daiis 1:i constructioii et l'es- 
ploitatioii (le qiiiiizc. "iiioiiliiis à sc>ie7' proiiveiit asscz qu'uii 
échec lie le r.el,iit:iit pas. Tl se cIioisit les lots roisiiis, cultivés 
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aujourd'hui par MM. J. B. Pelletier, Ferdinand Beaulieu et 
Isidore Canuel, et se met i l'oeuvre comme son voisin. Deux 
autres colons venaient d'arriver, en même temps que Alphonse 
Lauzier: c'étaient Damase Turgeon et Pierre Côté. Le pre- 
mier venait d'Amqui, le second de Cacouna. Damase Turgeon 
s'établit sur la terre qu'il cultive encore aujourd'hiii, comme 
un jeune colon, malgré ses soixante-treize ans sonnées; pendant 
que I'ierre Côté prend les terres appartenant aujourd'hui à 
MM. Jean Caron et Jean I'araclis. E t  voilà les pionniers de 
Cedar-Hall, pour l'année 1878. On peut les appeler en toute 
vérité des pioriniei~s, puisqu'ils ont oiirert à la colonisation tout 
ce territoire qui s'étend de l'église actuelle de Val-Brillant jus- 
qu'A la Décharge du lac. Un seid de ces premiers colons a 
disparu, les autres rirent encore dans la qu'ils ont 
fondée. E t  il fait bon leiir entendre raconter, avec abondance 
d'incidents tristes oii drôlatiqiies, la vie que l'on menait sur les 
bords du lac Matapédia, il y a quarante ans..  . 

Mais voilh qu'un incident célèbre dans les annales de notre 
paroisse et de toute la seigneurie, allait apporter des renforts 
à la colonie naissante. On se rappelle les détails de l'affaire 
Bartholomew-Gagnon-D'Amours, que nous avons racont6e 
dans le chapitre précédent. E n  1878, les Héritiers D'Amours 
avaient fait valoir leurs droits par un avis public qu'ils avaient 
fait afficher en plusieurs endroits de la. seigneurie. Mais les 
colons n'en tenaient aucun compte. I ls  ne s'inquiétaient pas 
davantage de Bartholomew qui, par l'intermédiaire de son 
agent, le Notaire Louis-Pierre Gauvreau, de Rimouski, faisait 
lui nussi acte de propriétaire et protestait contre l'usurpation 
de son domaine. I l  paraît cependant que l'agent de Bartholo- 
mew, tout en remplissant ce qu'il croyait être son devoir, riait 
sous cape de voir l'obstination des I l  semble mê- 
me qu'il disait confidentiellem~nt aux intéressés, après leur 
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avoir signifié son protêt: "Ne bougez pas! tenez bon ! S i  
l'on voiis force ii quitter, on vous paiera vos améliorations" ! 

Jules D',\meurs, cjue ses co-liériticrs avaient noinnié leur 
procurerir, croyait de bonne politique de faire acte de proprié- 
taire en établissant des colons dans son prétendu dom:iiiie. Dans 
l'liiver 1870, il dirigeait vers la coloiiie de Cedar-lTnll, son 
parent, Julien D'Amours, de Trois-l'istoles, qiii s'étublit sur 
les deiix terres appartenant arijourcl'hui &SM. Louis l3e:iulieu 
et Théopliile Rioux. E n  même tcrnps arrivait Josepli Gagnon, 
un autre concessionn:iire de Jules D'Aniours, qui devait, deux 
ans plus tard,  être poursuivi par  les K ing  Bros., et concl:inui6, 
comme toiis lcs niitres colons, à prendre un noiiveau titre de 
proprii.té, oii h cléguerpir. Gagiioii se fixa sur lu terre qui 
appartient aujourd'hui à RI. Alexis Gendron. Aii printemps 
de ln mêriie année, arrivent les meinl~res cle ln faniille de Julien 
D'Anioiirs, ainsi que son fils Josepli, qiii s'en va s'ét:iblir siir 
l a  terre que possède niijourd'hiii M. Gaudiose Saucier. Piiis, 
au cours de la mêiiie année, il y eut une émigration assez con- 
sidérable des paroisses de Ste-Frariqoise et de 'Trois-Pistoles. 
La plupart de ces nouveaux colons avnieiit des titres cle Jules 
D'Amours. Citons leurs noms avec 1:i clésigiiatioii clrs terres 
sur  lesquelles ils se fixèrent: Ignczcc Lnvoic, sur iiric pnrtie de 
la terre de Damase Turgeon; i'homas I'elZetier, sur  la terre de 
Pierre Pelletier; Patmce Sanrson, su r  1% terre cle 1,ouis Cla- 
veau, autrefois propriété cle Cyprien Caron;  VEnPrcrnd Pelle- 
tier, sur  la terre de Ernest Paradis ;  Eusèbe Pelletier et ('y- 
prz'en Pelletier, sur  la terre de Paiil Caron;  d7nnb7e Réln~iyer 
et Jean-Raptide Bélanger, sur la terre de Willie BL;riibé ; 
Joseph Denis dit Quin~yer ,  sur la terre de Josepli Saucier ; 
Paul  Beaulieu, siir la terre de Victor Sirois; Joseph Riou? et 
Alphonse Rioux, siir la terre de Jean  Caron. hi1 nord de l'é- 
glise, dans le voisinage des établissements des trois premiers 
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clolons, deus nouvelles familles arrivaient aussi en 1879 : celles 
de ,Joseph AZthotte, sur la terre de F\'illiam Malenfant, et de 
Jost?ph D7~luteuiZ7 sur la terre de Dame Timothé Lévesque. 
E n  tout, seize familles durent venir cette année là. E n  sorte 
qu'en 1879, la colonie de Cedar-Hall en comptait déjà vingt- 
cinq. Tout le premier rang était ouvert, à peu près, à l7excep- 
tion clil portage de Sayabec. Une grande activité régnait ii 

Cedar-IIall, sur les bords de la belle grande route Matapédia, 
alors la plus belle cle la province. Du lever au coucher du 
soleil, on n'entendait, d'un bout 3L l'autre de la colonie, que les 
gémissements des grands cèdres, des géants de la forêt,, terras- 
sés soiis 1 :~  hâche ilil colon. Le soir, pour se reposer de cee 
combats épiques, nos colons se réunissaient dans une même 
niai~ori, et y passaient de ces belles veillées de l'ancien temps. 
Oii :se racontait les incidents de la journée, on ébaucliait des 
projets pour celle du lendemain, on se disait ses espérances 
pour l'avenir. Alors qu'on était si éloigné des centres, on 
:ivait peu de nouvelles du dehors. Aussi on éprouvait plus le 
besoin de causer des évènements qui se passaient clans la petite 
coloriie. Pendant quelques mois, le sujet des conversations de 
nos premiers pionniers fut  la fameuse "bête à Quimper". . ., 
ce monstre affreux à tête de cheval et à queue de poisson, que 
l'on vit si souvent prendre ses ébats dans les eaux du grand 
lac. . . . 

Eri 1880, quelques nouveaux colons viennent grossir la pa- 
roisse en formation. Ce sont : Fabien Caron, qui achète 
le lot de Patrick Samson; Afichei Dechampinin, qui se cons- 
truit une maison siir la terre actuelle de M. Emile Bélanger; 
Joseph Miyncuuit, qui s'établit sur la terre de M. Edouard 
Brochu; Léon Saa~cier, qui prend la terre cultivoe aujourd'hui 
par M. Josepli Sirois; et Joseph Lepnge, qui commence h dé- 
fricher la terre de M. Ludger Blais. En même temps, Joseph 
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S m i t h ,  arrivé cette même année, se construisait un magasin à 

l'endroit où est aujourd'hui la résidence de M. Pierre Joncas. 
Yoilà ce qu'était la colonie de Cedar-Hall en 1880. Elle 

comptait une trentaine de familles, près de deux cents âmes 
et un magasin. hlais on n'svait pas encore de chapelle. La  gare 
du chemin de fer, cédée généreusement par son chef, M. Trot- 
tier, servait d'église, en attendant des jours meilleurs, qui ne 
devaient pas tarder à venir. 

ART. 6-Premiers Missionnnires et Desservants de Ciedar-IlalZ. 
- Construction de la première chapelle. 

Avant d'aller plus loin, il importe peut-être que nous reclier- 
chions quels furent les premiers missionnaires ou clesservants 
de ln colonie naissante de Cedar-Hall, depuis son origine. Dans 
notre catholique Province de Qiiébec, l'histoire de la paroisse 
civile se confond avec celle de la paroisse religieuse. Tout 
gravite autour du clocher de l 'égl is~ qiii en est le centre. 
Les principaux évènements en sont donc les évènements reli- 
gieux. Bussi quand on fait  l'historique de nos paroisses, re- 
cherche-t-on tout d'abord les noms des prêtres qui les ont des- 
servies, les dates de la première messe, de l'arrivée du premier 
curé résidant et de la construction des édifices religieus. C'est 
en somine la toute l'histoire de nos paroisses. 

Qiiels Siirent les premiers missionnaires: de Cedar-Hall? E n  
quelle nnnée y fiit célébrée la première messe? Quand fu t  
construite la. premihre chapelle ? 

Rappelons toiit d'abord qiie ce fiit en 1874, sur les bords du 
Lac hfntnpétlin, sur l:i terre de M. Théodore PI*iquet, qiie les 
Saints Mystères furent célébrés pour ln première fois, dans les 
limites du territoire qui formc aiijourd'hui la paroisse de Val- 
Brillant. Comine nous 1':ivons dit pliis haiit, par la  suite. les 
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missionnaires chargés de la desserte des ouvriers de 171nterco- 
lonial devaient la célébrer souvent dans les "camps" des car- 
rières Mc-Grevy et Mc-Gowe, et plus' tard, dans la maison de 
Joseph-Morin. 

E n  1876, la première gare du chemin de fer était construite. 
La messe y fut célébrée plusieurs fois, de 1876 à 1880, soit par  
Messire Audet, curé de St-Moise, soit par  son successeur, Mes- 
sire Trudelle. E n  1880, il y eut un jubilé accordé au monde 
entier. L'évêque de Rimouski permit aux habitants de Cedar- 
Hall, qui n'avaient pas encore de chapelle, d'en faire les exer- 
cices publics dans cette gare du chemin de fer. 

Enfin, en 1880, feu Michel Dechamplain décédé récemment, 
arrive dans la mission, y prend un lot de terre, et se construit 
une maison sur l'emplacement de l'ancienne résidence de M. 
Cirice Jean. M. Dechamplain ayant offert généreusement au 
missionnaire de venir loger chez lui et d'y faire les offices du  
culte, celui-ci accepte, et pendant deux ans, la maison de Mi- 
chel Dechamplain sert de chapelle. A cette époque c'était Mes- 
sire L. Pérusse qui avait la charge de la cure de St-Moise et 
des missions dépendantes. 

Mais 1s population au-mentait constamment et les colons 
commençaient à sentir la nécessité de se construire une petite 
chapelle. E n  janvier 1881, une requëte signée par tous les 
intéressés était adressée à Mgr Langevin, Evêque de Rimouski, 
pour lui demander l'autorisation de construire une maison, qui 
servirait de chapelle pendant quelques ~nnées ,  puis de loge- 
ment pour le curé, quand on serait en mesure de construire 
une église. L'Evêque accueillit favorablement cette requête, 
et le 11 février de la même année, il émanait le décret suivant: 
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J E A N  LANGEVIN 

Par  la miséricorde.de Dieu et la grâce du St-Siège Aposto- 
lique, premier Evêque de Saint-Germain de Rimouski. 

Vu la demande à nous adressée, le dix du présent mois par 
Messire Joseph-Alfred Périisse, curé de St-Moise, de la part  
des fidèles de la mission vulgairement appelée Cedar-Hall, sur 
le chemin Matapédia, 

1" Nous permettons que l'on construise sur la partie sud- 
est du lot occupé par le Sieur Denis E'ohy, sur le premier rang 
des concessions de la Seigneurie Biatapédia, un édifice de tren- 
te-six pieds sur trente, qui servira provisoirement de chapelle 
et d'école, et pourra être transformé plus tard en logement 
pour le prêtre. 

2" Le missionnaire donnera lecture publique de cette auto- 
risation, la première fois qu'il dira la messe en cet endroit, 
après l'avoir reçue. 

3" Cette autorisation sera transcrite sur le cahier destiné B 
l'enrégistrement des documents paroissiaux. 

Donne à St-Germain de Rimoiiski, le onze février mil huit 
cent quatre-vingt-un. 

(Signé) J E A N  LANGEVIN, 
Ev. de S. G. de Rimouski. 

On se mit h. l'oeuvre dès le printemps suivant. Mais comme 
wtte construction avait été faite par corvées et souscriptions 
volontaires, et que la population n'étai[; pas encore considérable 
b cette époque, ce n'est qu'h. l'automne de l'année suivante 
qu'elle était livrée au culte divin. 

Le 24 octobre 1882, Monseigneur Edmond Langevin, V.G., 
permettait au curé de St-Moise d'y célébrer la première messe. 
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Enfin, le ler  novembre de la même année, à l'occasion de la 
fête de la Toussaint, on en faisait l'inauguration solennelle. 
Cette chapelle était petite et pauvre, mais comme elle parut 
belle à nos premiers colons qui voyaient enfin la réalisation 
du premier de leurs rêves ! 

Cette première chapelle ne servit jamais de maison d'école, 
comme on l'avait projeté. Comme nous l'avons dit plus haut, 
c'est dans la maison de Marc Morisset que fut  ouverte la pre- 
mière classe, dans le cours de l'année suivante. 

Quant à la chapelle, sept ans plus tard, en 1890, elle était 
transformée en presbytère et devait servir de résidence au cure 
jusqu'à 1916, date de l'inauguration du presbytère actuel. 
Alors elle fut vendue à M. Jos. Couture, qui la transporta plus 
tard à M. 1. H. Langlais. Elle est aujourd'hui l'Hôtel Val- 
Brillant, situé à quelques pas de la gare du chemin de fer. 
Les voyageurs qui y logeront voudront bien se rappeler que 
cette maison vénérable et respectable a servi pendant neuf ana 
de demeure au Roi des rois, et pendant vingt-sept ans d'asile 
à ses ministres. 

ART. 7-L'affaire BarthoZomew-D'Amours. - Nouveaw a& 
gneur8. - Nouveaux colons. - Faits divers reZigkw, 
de 1880 à 1888. 

E n  1880, nous avons vu qu'il y avait vingt-cinq à trente fa- 
milles établies dans la mission de Cedar-Hall. Comme nous 
l'avons dit plus haut, la plupart n'avaient pas de titres. Les 
colons se demandaient qui, de Bartholomew ou de Jules D'A- 
mours, avait raison, et attendaient un dénouement qui ne de- 
vait pas tarder à se produire. Mais l'opinion commune était 
plutôt que ces terrains appartenaient à la Couronne et que, 
tôt ou tard, elle réclamerait ses droits. 
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E n  attendant, les familles continuaient à arriver. Dans les 
années 1881, 1882 et 1883, la jeune colonie en reçut un grand 
nombre. Citons en particulier celles de FrançoG-Xavier Bé- 
langer, Josaphat Bélanger, Pierre Charest, Hilaire Fortin et 
Joseph Gosselin. G. W. Bartholomew, fatigué peut-être de 
protester sans succès contre l'envahissement de son domaine, 
résolut de s'en défaire. Le 26 août 1881, il le vendait aux 
frères King, pour la somme de $35,000.00. Comme ceux-ci 
voulaient être maîtres chez eux, ils mirent tous les colons 
d'Amqui et de Cedar-Hall, à l'exception de ceux pour qui il 
avait été fait des réserves dans le titre du shérif, de 1875, en 
demeure de prendre des titres de propriété; mais la plupart 
ne bougèrent pas, comptant que les King feraient un test case. 

Ils le firent, en effet, comme nous l'avons vu dans le chapitre 
précédent, dans l'histoire de la cause célèbre Bartholomew- 
Gagnon-D'Amours. Gagnon, le Défendeur, l'un des conces- 
sionnaires de D'Amours, fut condamné par la Cour. Tous les 
colons se soumirent alors et prient des titres des nouveaux 
seigneurs. 

Cependant l'organisation re1igieu;e de la nouvelle mission 
commençait B se faire. Le ler  novembre 1882, la première 
cliapelle avait été livrée au culte divin. Le 5 janvier de l'an- 
née suivante, 1883, on avait procéd6 à l'élection de trois syn- 
dics, pour aider le missionnaire dans l'administration tempo- 
relle des biens de la mission. Germain Gendron, Sifroy Ca- 
nue1 et Ignace Lavoie furent Qlus à l'unanimité. A cette date, 
il est ii propos de le noter, le curé dc St-Moise, depuis l'au- 
tomne 1881, était Messire Pierre Brillant, qui desservait Cedar- 
Hall, en attendant d'en devenir le premier curé, quelques an- 
nées plus tard. 

Le 20 juin 1883 fut un jour de grande joie pour la nouvelle 
mission. Pour la première fois, 1'Evêque de Rimouski, Mon- 
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seigneur Jean Langevin, en tournée p:istorale dans la. région, 
venait visiter la colonie naissante de Cedar-Hall. Le Prélat 
ne cacha pas aux colons les espérances qii'il fondait siir cette 
colonio qui se développiiit avec iine rapiditC si prodigic?iise, et 
qui paraissait si bien Iancée daiis la voie ci(: toiis les progros. 
Le nom de Ced;ir-Ha11 n'eut pas cepentliint lo dori dc phiire 
au grand patriote canadien-français qii'était feii Mgr L:iiigo- 
vin, aussi il lui substitua celui de St-Pierre tlii Lac Matnpéclia, 
comme nous l'avons dit dans le deiisii.me articIe (le ce c1i:ipitre. 

Mais on n'avait pas encore dc cimetière. Jiisqiie lh, on élnit 
allé porter les défunts ail cimetii.,i,c (le 1;i paroisse de St-Moise. 
Maintenant qiie la mission étiiit, viiiblo et q11e 1 s  rioiivenux 
seigneurs se déclaraient prêts h conc6der tles lots it toiis Ica 
colons sérieux, il fallait completer 1'oi~g:inis:itiori. Aii cours clri 
la visite pastorale, on arnit  trait6 cette question d'un cimetière. 
Aussi le 31 août de la même année, 171<vêque émanait le décret 
suivant : 

J E A N  LANGEVIN 

P a r  la grâce de Dieu et du St-Siège Apostolique, 
Evêque de St-Germain de Itimouslri. 

Vu la demande à Nous adressée (le la part des fidèles de la 
mission do St-Pierre du Lac Mutaptidia, au sujet d'un cimo- 
tière dans la dite localité, 

Nous avons réglé et réglons ce qui silit : 
1" cimetière sera placii entre le cliemin Mntapétlia et 

le chemin de fer Intercolonial et aura cent pieds siir cinqilante. 
2" Nous chargeoris Messire Pierre I3rilliint, curé de St- 

Moise et desserï:int de cette missiori, dc fixer l'empliicement 
du dit  cimetière et de le faire enclore Ixir les liribitnnts de la 
mission, aussitôt que le terrain nécessaire  sert^ donné par le 
Sieur Fortin, suivant la promesso qu'il en a faite. 
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3-a présente Ordonnnnce sera lue dans la chapelle et 
ensuite tmnscrite dans le Régistre des docunients puroissiaux. 

1)oiiiié il St-Germiiin ile Kimouslti, le 31 iioiit 1S83. 

(Signé) JTkiS, Ev. de Yt-Germain de Rimouski. 

La printemps suivaiit, en 1884, le ciiiietic're était prêt. Le 
premier corps qiii y fiit iiiliimié fut  celiii d'iine enf:iiit de dix- 
huit inois, fille dc Sieiii. iilplioiisc Lauzier et de Durne Desme- 
rises Saucier. DL;c&llée le l e r  juiii 1884, cette enfiiiit fut  iiihu- 
mée le trois, eii 1'iil)seiico tlu niissioniiiiire, et la fosse fut  bénite 
le trois juillet suivant. 

Tous l w  piiroissit.iis de Viil-TIrillaiit siiveiit cllie ce premier 
ciii~etic're seisvit i l i i s  iiiliiirriatioiis jiiscjii'eii ltl!)l, :ilors clii'on en 
fit lu ti-;iiisl:itioii tlcs ihorl)s, polir 1t.s: iiiliuriicr clans le riouveiiu 
qii'on vrii:iit tl'Qi.igcr iiii  siicl (le 1i1 iioiivclle 6glise. 
I'ersoiinc ii'ignoi.c rion 1)liis ( l u e c e  1)rvniici. c-iirit1ti;!re &tait 
sitiii: siii- I'ciiiplaceiiieiit d u  A~Ioiiuriieiit e!t 1111 1'iii.c~ ,111 Saclrb- 
Cociir, eii fiice de l'cglise :ictiicllt!. 1i:ii i'rigeiiiit iiiuiiiiiiieiit 
ù ci4 ciiilroit, oii iie ~)oiiv:iit niieiix iitilisci. ce coiii clc tciSre où 
ilos prciiiiers coloiis soiit 11116s tloriiiir leur deriiirr sorririieil. 
Ailssi ce l~rorize rii1)pellei.il-t-il ~iiix gi.ii6r;ltions fiitiires, non 
sciilemeiit 1;i gfiiiL;i.osité tlcls [)ai-oissieiis cl'iiiijoiiril'liiii et leur 
culte polir le S:icrk-(.:oriir (le , J~SI IS ;  iniiis e11(>01'c? lil iiiémoire 
de ces hardis pioiiiiiers, qiii n'ont 1)iis csr*niiit tlt+ \.i~iiir livrer 
les j)i.i>niicrs coiii1,iits ails ~6i i i i ts  de 1:i foi.St qiii riv.oiivi.tiit la 
seigiiciirie ( I I I  1,iic Miit:ipi'ili~i, il y a plus t1c qiiiiriiiite iiils. 

Artpi'. 8-( 'o7ixf t./tc,/ ioti O(: 711 pretti i;'rt' ï!/Iisc. - Cc:nPdiction de 
Itr ~ ~ t ~ t ' t t ~  i; re calorhe. 

Celwnclilnt l'&iiiigr:itiori coininc~iicéo, tlrs paroisses (le la rd- 
gion (la ri'rois-fistoli~s, se coritinunit toiijoiirs. Les rapports 
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élogieiix que les premiers colons faisaient de l'excellente qua- 
lité du sol et de l'avenir prometteur de cette nouvelle colonie 
étaient de nature à attirer de nouvelles recrues. E n  1890, l a  
population de la mission, maintenant érigée en paroisse, depuis 
l'année précédente, était de 575 iîmes. Toutes les terres du 
premier rang étaient prises et en partie habitées, et l'on com- 
mençait à ouvrir celles du second rang. 

On comprend que, dans ces conditions, la petite chapelle de 
trente pieds de longueur, construite eri 1882, était devenue trop 
étroite pour la population, et on commençait à parler de faire 
une nouvelle construction qui répondrait mieux aux besoins 
du présent et à ceux de l'avenir. 

Aussi le 9 janvier 1888, les habitants adressent-ils une re- 
quête à Alonseigneur Jean Langevin, lui demandant de con- 
vertir la chapelle en logement pour le curé, et de constrilire 
une église et une sacristie. Le 18 du même mois, Monseigneur 
Edmond Langevin, Vicaire-Général, venait vérifier les allé- 
gués de cette requête, présider une assemblée des francs-tenan- 
ciers et dresser iin procès-verbal de commodo et .inco?~~modo. 
Enfin, le 3 mars de la même année, 1'Erêque émanait un décret 
de construction. On demanda des soumissions, et on accepta 
celle de Alphonse Rioux, charpentier, de Trois-Pistoles, pour 
la somme de $5,000.00. Les travaux commencèrent au prin- 
temps et la nouvelle église était livrée au ciilte le 20 décembre 
de l'année suivante. 

Notons encore un évènement important de l'année 1888. Le 
18 juillet de cette année, Monseigneur Edmond Langevin, Vi- 
caire-Général de 1'Evêque de Rimouski, venait bénir solennel- 
lement, au milieu d'un grand concours de paroissiens et d'é- 
trangers, la première cloche de la mission. Cette clo- 
che, fondue à Baltimore, dans les Etats-Uni, pesait quatre 
cents livres, et avait été donnée généreusement par les habi- 
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tants. Le  prélat consécrateur lui donna les noms de Léon- 
Pierre-Jean: pour honorer le pape régnant, le missionnaire du 
lieu et l'évêque du diocèse. Les parrains et marraines en fu- 
rent: MM. Joseph Smith, marchand, Joseph Gosselin, Juge de 
Paix, Thomas Pelletier et Hilaire Fortin, Syndics, Joram 
Beaulieu, marchand, Wenceslas Michaud, Chef de la gare, e t  
leurs bpouses. 

Cette première cloche, les paroissiens s'en souviennent, ser- 
vit jusqu'au 8 octobre 1906. A cette date, elle céda sa place à 
un magnifique carillon qui fut bénit solennellement, ce jour-là, 
par feii Monseigneur André-Albert Blais, de regrettée mémoi- 
re. E t  cette fidèle messagère de Dieu et de l'Eglise, qui, Pen- 
dant dix-huit ans, avait si religieusement rempli sa noble mis- 
sion, fiit ignominieusement remisée clans un hangar, pendant 
six longiies années.. . Et nunc erudimini. . . : instruisez-vous, 
vous qui croyez encore à la reconnaissance !. . . 

E n  octobre 1912, feu RIonseigneur Bossé était devenu curé 
de Val-Brillant. Le vénérable pasteur savait peiit-être par ex- 
périence les souffrances qu'éproiivent les pauvres vieillards dont 
on méprise maintenant les services, pourtant si appréciés au- 
trefois !. . . Aussi, il eut pitié d'elle !. . . Un bon matin, sans 
avis préalable, sans tambour ni trompette, la vieille cloche par- 
tit pour une destination inconnue.. . Emoi de la  population 
qui ne savait que penser de ce départ . .  . Mais voilà qu'lin 
jour la rumeur comnience à se répandre et à s'accréditer que la  
vieille aieule, tolite pimpante, toute rajeunie, chantait mainte- 
nant les louanges de Dieu et de . .  . Monseigneur Bossé, à la 
porte de la chapelle de St-Agricole, "sur le Gouvernement". . . 

Tout alla bien pendant quelque temps. "Toiit noiiveaii, tout 
beau", dit le proverbe. La  vieille cloche trouvait son bonheur 
à éveiller les échos de Nemtayé et d7*\wantjish, de sa voix che- 
vrotante; et les braves gens de la mission auraient voiilu liii 

7 
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entendre égrener les notes de ses angelus, six fois le jour.. . 
Mais cet enthousiasme de part et d'autre ne devait pas durer. 
Pourquoi faut-il qu'on en vienne à se lasser ainsi les uns des 
autres? Pourquoi tant d'amitiés ne doivent-elles durer que ce 
que durent les roses O .  . . . 

La vieillesse est inconstante, c'est connu. La vieille cloche 
finit par s'ennuyer de ne plus se faire entendre qu'une fois le 
mois, à l'occasion de la visite du missionnaire. D'ailleurs, les 
paroissiens de Val-Brillant la rappelaient à grands cris et van- 
taient à qui mieux mieux la puissance et la beauté de sa voix. 
Tant il est vrai qu'il faut partir ou mourir, pour être loué !. . . 
D'autre part, le nouveau curé avait ses théories sur 
la façon de reconnaître les services de ceux qui ont été les 
premiers à la tâche et les derniers à l'honneur, qui ont semé 
dans les larmes, là où les autres récoltent clans l'allégresse. 
Toujours est-il qu'à l'automne 1916, le jour de la résurrection 
sonna pour notre vieille cloche. Un jour, sans avertissement, 
pour ne pas lui donner le temps de réfléchir, on alla la sommer 
de revenir à Val-Brillant, où un sort enviable lui était réservé, 
lui disait-on. I l  y eut bien quelques légères protestations de 
la part des braves gens de la mission; la vieille aieule, férue de 
diplomatie, murmura bien elle aussi quelques regrets plus ou 
moins sincères; mais c'est avec joie qu'elle reprit la route du 
village oii, pendant dix-huit ans, elle avait rempli une mission 
si importante et si féconde. 

E t  on ne l'a pas trompée notre vieille cloche: on l'a comblée 
d'honneurs. Elle a été intronisée solennellement dans un des 
clochers de la nouvelle église. De là, elle domine tout ce vil- 
lage et toute cette paroisse qu'elle a vus naître et grandir, et 
dont le développement prodigieux la remplit de satisfaction 
et d'orgueil. Elle voudrait bien montrer à toute cette jeunesse 
qui pousse à l'ombre de la flèche d'argent qu'elle fait frémir de 
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0943 carillons, qu'elle serait encore capable de remplir, dans le 
aecours de personne, la mission de messagère de Dieu et de son 
Eglise; mais elle comprend aussi que les gén6rations succhdent 
aux gén6rations, et qu'un jour vient oii, comme le prophète, il 
faut laisser son manteau, pour en couvrir des épaules plus jeu- 

i nes. Comme ces vieux chantres de nos vieilles paroisses, qui cè- 
dent leur place à des voix plus fraîches, dans les grandes fêtes, 
mais qui tiennent à paraître encore ail lutrin, dans des circons- 
tances moins solennelles; notre vieille cloche se tait, dans les 
grandes solennités, mais elle a retrouvé son ardeur d'il y a 
trente-quatre ans, pour les offices ordinaires. Ce n'est plus elle 
qui annonce la venue des nouveaux-nés dans le monde: les jeu- 
nes d'aujourd'hui aiment tant à faire du bruit en arrivant sur 
la terre ! Mais on a toujours recours à son ministère pour an- 
noncer au village le décès des tout-petits. E t  elle est rouée 
notre vieille cloche ! aussi elle a tant vécu ! Elle fait mine de 
s'attrister dans ces circonstances, mais on sent bien qu'elle se ré- 
jouit. Elle est un peu comme les grand'mères qui manifestent 
leur joie, quand elles voient les enfants au berceau quitter la 
terre, pour aller prendre leur place parmi les anges du ciel ! 

Mais 1ii ne se borne pas la fonction de notre vieille cloche. 
C'est encore elle qui sonne l'angelus, toiis les jours, et qui an- 
nonce les offices de semaine. E t  quelle mélancolie dans sa 
voix, lorsqu'elle invite le peuple fidèle à venir prier pour les 
âmes de ceux dont elle a annoncé jadis la naissance ou le 
joyeux mariage! Hélas! dans quelques anndes, il ne lui en 
restera plus de ces vieux amis d'autrefois ! 

Alors, qu'arrivera-t-il iL notre vieille cloche? Qui sait si 
d 

on ne se lassera pas encore de sa pauvre voix usée? Qui sait si 
on ne la remisera pas encore dans un hangar?.  . . L a  pauvre ! 
elle s'en consolera, cette fois, en songeant qu'ainsi vont toutes 
las choses de ce monde! Que d'autres vieux amis et d'autres 
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vieilles choses dont on se, lasse un peu tous les jours et dont on 
refuse maintenant les services! Elle subira le sort commun 
et apprendra, si elle ne le sait déjà, ce que valent les amitiés 
de la terre ! . . . 

ART. 9-Erection de la paroisse. - Arrivée d u  premier curé 
résidant. - Création de la Fabrique. - Bénédiction 
de la nouvelle église. 

Val-Brillant est une paroisse de trente-deux ans seulement. 
C'est en effet eii 1880 qu'un décret de l'autorité religieuse lui 
donnait l'existence canonique. 

Le 28 avril 1889, une requête, signée par cinquante-neuf con- 
tribuables, étaient présentée à l'Evêque, pour lui demander d'é- 
riger canoniquement la mission de St-Pierre du Lac en ciire 
et paroisse. Le 15 aoîit de la même année, Messire -intoine 
Chouinarcl, curé de St-Octave de MQtis, venait, de ln part de 
Mgr Jean Langevin, vérifier les allégués de cette requête et 
dresser lin rapport de commodo et incon~n~odo .  Le rapport 
fu t  favorable, puisque le 19 septembre suivant, un décret Cano- 
nique, dont on nous dispensera de citer le texte, érigeait "en 
cure et paroisse, sous le nom de St-Pierre, la mission de St -  
Pierre du Lac Matapédia". 

Quelques jours plus tard, dans la dernière semaine clef sep- 
tembre, les paroissieiis avaieiit le bonheur de voir arriver leur 
premier curé résidant, dans la personne de Mesçire Pierre 
Brillant, déjà leur missionnaire depuis 1881, en même 
temps qu'il était curé de St-Moise. Feu 11. le curé Brillant 
avait fondé les plus belles espérances sur cette mission qu'il 
avait desservie et dont il avait suivi les progrès avec tant de 
satisfaction. Malgré son attachement pour sa paroisse cle St- 
Moise, il n'aurait pu se résigner à voir un autre prêtre se char- 
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ger maintenarit de celle de St-Pierre di1 Lac ti. laquelle il avait 
donné le meilleur de son travail et de son coeiir. Monseigneur 
Langevin dévina ses désirs et liii offrit d'en devenir le pre- 
mier curé, ce qu'il accepta avec grand plaisir. I l  vint prendre 
possession en septembre 1889. cette diite, la nouvelle église 
n'était pas encore terminée, et la chitpelle, qui devait être le 
futur presbytère, servait encore ail ciilte divin. Aussi Messire 
Brillant fu t  reçu chez M. dos. Gosselin, qui demeurait où ré- 
side aujourd'hui M. Nérée Roy, tout B côté de l'église. 

La  paroisse était érigée canoniquement et avait son curé 
résidant. Maintenant il fallait iine Fabrique. C'est le 27 
décembre 1869, que Monseigneiir Jean Langevin émana le dé- 
cret qiii l'établissait et qui autorisait les paroissieiis à élire les 
trois premiers marguilliers. L'élection eut lieu le 5 janvier 
1890, et les Sieurs Joseph Morin, Thomiis Pelletier et Sifroy 
Canuel furent choisis, à l'unanimité, par  les contribuables, pour 
exercer les fonctions de premiers marguilliers de la nouvelle 
Fabrique. 

A cette date, la nouvelle église était livrée au culte. Pa r  let- 
tre du 20 décembre 1889, Monseigneur Langevin avait aiitorisé 
le curé à y dire la première messe, en attendant la bénédiction 
qu'on pourrait faire plus tard. Le jour de Noël, on y chanta 
solennellement la messe de minuit, et le 22 janvier suivant, 
Messire Antoine Chouinard, délégué spéci~lement à cette fin, 
par  1'Evêque de Rimouski, venait en faire la bénédiction so- 
lennelle. 

La  nouvelle église avait quatre-vingt pieds de longueur, 
quarante-huit pieds de largeur, et vingt-cinq pieds de hauteur, 
sous les lambourdes. Les plans avaient été faits pa r  l'archi- 
tecte Audet, de Lévis, e t  les travaux de maçonnerie et de char- 
penterie exécutés par le Sieur Alphonse Rioux, de Trois-Pis- 
toles. Les Syndics de la constructiori avaient été les Sieurs 
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Joseph Gosselin, Joseph Pelletier, Hilaire Fortin, Thomas Pel- 
letier et Edouard Brochu. 

E t  voilà encore une vieille chose du passé qiii n'est plus. 
Comme nous le rappellerons dans les articles qui vont suivre, 
la première église de Val-Brillant a servi au culte, de 1889 ib 
1916, c'est-à-dire pendant vingt-sept ans. Alors elle fut rem- 
placée par le beau temple gothique qui mire aujourd'hui ses 
deux flèches d'argent dans les eaux du grand lac Matapédia. 
Moins heureiise que notre vieille cloche, elle a disparu com- 
plètement de la scène du monde. Mais il le fallait. "Malgré 
qu'elle fût bien vénérable, comme 1'Ecrivait feu Mgr. Blais, 
elle souffrait d'un mal qiii ne se guérit pas, la vétusté". Elle 
fut vendue, pour quelques dollars, aux MM. Ross, charpen- 
tiers, de Mont-Joli. 

Am. 10-Organiaatim &vile. - P~inc ipaua  évènements de 
1891 à 1911. 

Enfin l'organisation de la paroisse canonique était complète. 
11 fallait maintenant la faire reconniiître civilement et l'ériger 
en municipalité. Ce fut l'oeuvre des années suivantes. 

Le 18 août 1890, une proclamation de 1'Honor.ahle Auguste- 
Réal Angers érigeait civilement la paroisse canonique créée 
l'année précédente par Monseigneur Langevin, et lui donnait 
aboliiment les mêmes limites et le même territoire. 

C'année siiiwnte, on poiirviit à. In crbation d'une munici- 
palité et au choix des premiers conseillers. C'est le lieutenant- 
gouverneur qui nomma lui-même nos premiers "édiles", qui 
furent les Sieurs: Joseph Smith, .Joseph Gosselin, Pierre Jon- 
cas, Edouard Brochu, Alphonse Lauxier, Joseph Saucier et  
Joseph D'Amours. Iles nouveaux élus se réunirent polir la 
première fois, le premier lundi de juillet de la même année 
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1591, et se choisirent un maire dans la personne de M. Joseph 
Smith, et un secrétaire-trcsorier dans celle de M. Hilaire For- 
tin. 

La  première mesure passée par le nouveau conseil munici- 
pal fut une résolution à l'effet d'ouvrir la route dite "Route à 
Lauzier", en faveur des colons qui commençaient à s'établir 
dans les concessions du deuxième rang de la seigneurie. C'est 
le 25 août 1891 que fu t  passée cette mesiire que beaucoup de 
contribuables regrettent lin peu aiijoiird'hui. I l  paraît  que cette 
route aurait dû être ouverte plus à l'est, entre la terre de la 
Fabrique et celle de M. Liidger Blais. .  . : mais il est trop tard 
maintenant pour faire des récriminations, et il faut accepter 
le fait accompli. Dans la suite, pour accommoder les colons 
de cette autre partie du deuxicme rang, on faisait la route 
appelée "Route ii Saiicier", et pliis tard entiri. celle "Grade". 

De cette date jusqu'à 1911, il n'y a vraiment rien de bien 
marquant it retenir dans l'histoire civile de Val-Brillant. No- 
tons seulement que cette année 18, oii fit le macadamisage des 
chemins du village. Val-Brillant fut une des premières mu- 

nicipalités en bas de Qiiébec à faire cette amélioration. I l  y 
eut bien un peu d'opposition, comme il arrive dans l'exécution 
de toutes les mesures d'utilité publique; mais les travaux eu- 
rent lieu qiinnd même, et aujourd'hiii on ne regrette qu'une 
chose: c'est de n'en nvoir pas fait  davantage. 

Terminons ce court article, en rappelant qiie dans l'été 1915, 
les contribuables du village obtinrent du Lieutenant-Gouver- 
neur l'autorisation de se coristitiier en une municipalité dis- 
tincte de celle de la campagne, sous le nom de "MunicipalitQ 
du Village de Val-Brillant". Au mois de juin, on prockdait 
B 1'Qlection des premiers conseillers. Les élus se réunirent aus- 
sitôt et se choisirent un maire dans la personne de M. R. Nolin. 
M. Louis Beaulieu fut choisi comme secrétaire trésorier. 
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Le premier acte officiel de la nouvelle miinicipalité fut une 
résolution à l'effet de se consacrer au Sacré-Coeur de Jésus. 
Le même jour, la vieille Municipalité de St-Pierre du Lac 
passait la même mesure. La cérémonie très solennelle eut lieu 
en la solennité du Sacré-Coeur de Jésus, le dimanche suivant. 
Le maire de la paroisse, M. Joseph Sirois, et celui du village, 
M. Raphael Nolin, assistés cles secrétaires-trésoriers des deux 
municipalités, vinrent, à l'issue cle la messe paroissiale, lire au 
pied de l'autel les actes de consécration préparés pour la cir- 
constance. 

Voila bien tout ce qui mérite d'être noté dans l'liistoire 
de nos deux municipalités, jusqu'à ce jour. Encore une fois, 
c'est autour de la paroisse religieuse que se concentre 
toute la vie de nos paroisses de la Province de Québec. Re- 
tournons donc B celle-là. 

ART. Il-Principaux évènements religieux, de 1892 à 1911. 

Iles quelques articles qui vont suivre n'apprendront rien à 
nos lecteurs de Val-Brillant. I l s  n'auront peut-être pour 
avantage que de préciser quelques dates. Mais ce mince avan- 
tage ne sera pas toutefois sans importance pour les historiogra- 
phes de l'avenir. Quand on sait l'embarras que l'on éprouve, 
après quelques années, pour donner avec certitude la date d'un 
érEnement, on comprend l'importance qu'il y a de les noter à 
mesure qu'ils se produisent, pour aider ceux qui en feront l'his- 
toire plus tard. C'est ce que nous ferons dans les articles sui- 
vants, qui ne seront en somme qu'une énumération de faits, 
avec les dates de leur arrivée. 

Le 30 octobre 1892, le Révérend Père Pampalon, Rédemp- 
toriste, bénissait solennellement le nouveau cimetière que, sur 
l'ordre de feu Monseigneur AndréAlbert Blais, le nouvel évê- 
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que de Rimouski, on venait d'ériger au sud de la nouvelle 
église paroissiale. Le nouveau cimetière avait cent seize pieds 
de longueur, sur une largeur de soixaiite-onze pieds. I l  devait 
servir aux inhumations jusqu'en juin 1915, alors qu'on érigea 
le cimetière actuel. 

Le 8 octobre 1893, à la clôture d'une grande retraite prêchée 
par des Missionnaires Rédemptoristes, on planta solennelle- 
ment, sur l'une des îles du lac Matapédia, qui porte depuis 
cette date le nom de "L'île à la Croix", uiie grande crois de 
vingt-sept pieds de hauteur. Le curé avait demandé au Pré-  
sident de la Jolin Fenderson Lumber Co., propriétaires de la 
seigneurie, la cession de cette île à la Fabrique. On répondit 
qu'il était impossible d'accéder à cette demande, mais qiie la 
Compagnie permettait volontiers d'y 6riger ce monument com- 
mémoratif de la grande mission. L a  cérémonie eut lieu un 
dimanche, et fut très imposante. Ile Régistre des Documents 
Paroissiaiix dit que tolite la paroisse y assista. 

Le 28 avril 1897, Monseigneur André-Albert Blais, répon- 
dant favorablement à une requête des paroissiens, leur permet- 
tait d'agrandir leur église de cinquante pieds, la sacristie de 
quinze pieds, la cuisine du presbytère de dix-huit pieds, et de 
parachever en même temps ces trois édifices. 

Le 9 octobre 1902, le même Monseigneur Blais, spécialement 
invité pour cette circonstance, venait bénir un magnifique cou- 
vent que la municipalité scolaire venait de construire pour les 
Religieuses du Saint-Rosaire, qu'on venait d'appeler à la direc- 
tion des classes de l'arrondissement du  village. Que d'enfants 
depuis cette date, c'est-à-dire depuis plus de dix-neuf ans 
maintenant, sont nllés chercher dans cette maison, en même 
temps qu'une excellente instruction, une formation bien chré- 
tienne dont les salutaires influences se feront sentir toute la 
vie ! Mère M. de St-Pierre fut  la première supérieure et la 
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fondatrice de cette mission. Après onze ans, en 1913, elle fut  
remplacée par Mère M. de St-Onésime, qui resta en charge 
jusqu'à l'automne 19%. A cette date, à la grande satisfaction 
des paroissiens qui l'avaient vue ic l'oeuvre pendant de si lon- 
gues années, Mère 31. de St-Pierre revint à la direction de 
notre couvent. C'est elle qui occupe aujourd'hui ce poste où 
nous souhaitons la voir encore longtemps. 

Enfin, le 28 octobre 1906, Rionseigrieur revenait encore à 
Val-Brillant. Cette fois, c'était pour y bénir le carillon de 
trois cloches qui, au jour des grandes solennités, appelle le 
peuple fidèle à la prière. Monseigneur Blais devait revenir 
encore dans notre paroisse, qu'il paraissait affectionner d'une 
façon toute particulière; mais M. le curé Brillant ne devait 
plus le recevoir lui-même. Bien qu'il fût  encore un jeune 
homme sa carrière s'achevait déjic. 

ART. 12-Mort du  curé Brillant. - ;Vyr. F. X. Bossé lui suc- 
cède. - Mort d e  Algr. Bossé. 

Le 11 septembre 1911 fut un jour de grand deuil pour ln 
population de Val-Brillant. C'est avec un sentiment de pro- 
fonde tristesse et de douloureuse surprise que les paroissiens 
apprirent la mort subite de leur curC, survenue alors qu'il se 
préparait à aller faire une visite. L a  nouvelle était si inat- 
tendue qu'on ne voulut pas y croire d'abord. Mais il fallut 
se rendre à l'évidence, qiiancl on entendit les tintements tris- 
tes et prolongés du glas funèbre. La  paroisse ne demanda qu'à 
manifester son chagrin, qui était bien sincère. Depuis trente 
ans, le curé Brillant desservait cette paroisse qu'il avait vue 
naître et grandir. Ces fidèles, il les avait baptisés ou 
mariés pour la plupart. E n  tout cas, pendant de longues an- 
nées, il avait été polir tous un conseiller, un ami et iin père. On 
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n'oubliait pas cela: aussi les témoignages de regret n'étaient 
pas équivoques. 

Monseigneur A. A. Blais se fit un devoir d'assister aux funé- 
railles de celui qu'il appelait toujours avec grande bienveil- 
lance "le bon Père Brillant", chanta lui-même la messe fun& 
bre et voulut faire l'éloge du défunt. Le corps du vénéré fon- 
dateur fut  déposé sous l'autel de la Sainte-Vierge, dans l'église 
qu'il avait construite, et embellie quelques années plus tôt. E n  
1916, il fut  transporté, avec celui de son successeur, Mgr Bossé, 
dans la vaste chapelle sépulcrale de la nouvelle église. 

Messire R. Charest, aujourd'hui cure de St-Antoine de Pa-  
doue, qui était alors vicaire du curé décédé, demeura desser- 
vant de la paroisse jusqu'à l'arrivée de Mgr Bossé, au mois 
d'octobre de la même année. 

Monseigneur François-Xavier Bossé, Camérier Secret de Sa 
Sainteté, et curé de Ste-Adélaide de Pabos, lui succéda. Arri- 
vé ici en octobre 1911, il présida aux réparations que l'on fit, 
l'été siiivant, à la vieille église. 

Ce devaient être ses seuls travaux il Val-Brillant. Le di- 
manche, 28 juillet de cette année, la mort venait le terrasser 
soiidainement, lui aussi. Rien pourtant ne pouvait laisser pré- 
voir une fin si subite. I l  avait adressé la parole trois fois à 
sa paroisse en cette journée, et se préparait à partir dans l a  
nuit pour faire une visite B ses parents de Ste-Anne de In 
Pocatihre et de la région. Ce n'est que le lendemain que les 
paroissiens, en entendant sonner le glas funèbre, apprirent 
qu'ils venaient de perdre encore un cilré. Monseigneur Blais 
vint l'inhumer à côté de son prédécesseur, dans le caveau de 
la vieille église, ni1 milieu d'un grand concours de prêtres et 
de fidèles. 
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Messire A. J. B. Rioiix, aujourcl'liui curé (le Ste-Anne cles 
Monts, qui était alors son vicaire, desservit la paroisse jusqu'à 
l'arrivée du successeur, au mois d'octobre de la même aniiée. 

ART. 13-P7.i;ncipaux évènements religieux, de 1012 juspu'au- 
jourd'hui. 

Le troisième curé de Val-Brilliint, le ciiré actuel, fiit 17;1bbé 
Joseph-Désiré Michaud, ci-devant curé de St-Godefroy, dans 
la Baie-des-Chaleurs. Nomm6 le (i septembre 1012, il vint 
prendre possession le premier dimanche d'octobre suivant. 
Rappelons brièvement les principaux faits roligieus qui se 
sont passés dans ln paroisse depuis cette date. 

Le 4 février 1913, Mgr. André-Albert Blnis venait bénir so- 
lennellement les grandes orgiies que l : ~  paroisse ve~init c1':icqiié- 
r i r  de la maison Casavant Freres, de St-IIyacintlie. Monsei- 
gneur voulut dire lui-même le r6le de l'orgue dans un temple 
catholique, et féliciter les paroissiens de leur zèle et de leur 
générosité pour l'ornementation cle la maison (le Dieu. Le 
soir, i l  y eut grand concert sacré, soiis la direction linbile cle 
feu Edgar  Beaulieu, alors orgniiiste de l'église de Mont-,Joli, 
avec lt: concours de jeunes artistes cle ln paroisse. 

Cette même année, la corporation sco1:iii.e fit coiisl riiire ltt 
belle école ù trois Etnges, occ.ii1)i.e in:iiiiteii;iiit 1':"' les Petits 
Frères de Marie, oii nos jeiiiics g:irroris vont, (lepiiis (IViis ans 
bientôt, recevoir ilne éductilion ~ i r i l e  et i~iie i~!striiction solide. 
Les travaux commencés n i i  printcmps, sous 1ii tlirectio~i de feu 
Emile Fortin, décédé l'année siiivnntc, fiirciit tcrniii:4s ?L l'aii- 
tomne. Ln maison fut  occiipt:e pe~i(l:~nt l~1iisieiir.s n~irit:es p;ir 
les IReligieuses (1ii St-Ros:iire, qiii contiiiiinient :L diri-cr les 
classes (les garçons, en même temps qiie celles c1t.s filles. Mais, 
à l'automne 1010, les Petits J?ri:res de Maric ven:iiclnt preiidre 
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la  direction de cette Gcole. Le Cher Icrère Eudoxe cri fut le 
preniier directeur. Espérons qu'il restera longtemps attaclié 

H cette fonctioii. 
E n  1913, oii commenqa ii ngiter 1% question de la construc- 

tic.11 d'iine rioiivelle église. I'our l'liistoire, il ne sera peiit-être 
pas inutile (le rCsiimer brièvciiirnt les circ.oiist;iiices et  les 
proc6tliirrs t l ~ ~ i  ont amené cette cniistruction doiit toiis les 1):'- 
roissiens soiit si fiers niijourd'liui. 

ALI pr in teml)~  191.3, oii p:ii.l:i, tliiiis qiiel(liies scssioiis de 
fabriqiie, de faire es6ciitcr tle gr;iiitlcs 1*61):ir;itions ;III liinibris 
extériciir cle l'église., qiii par:iiss:iit tissez t1iitloinni:igé. 3lnis 
oii rie s'eiiteiid:iit pas bicii :L cc siijct. Cert:iiiis f:il)riciens 
étaient cl'a\,is qii'on tievr:iit f:iirr i i r i  rcvt'teiiic.nt eii 1)riqiie. 
D'aiitres pr6teiid:iiriit qiie 1:i caliaipcntc Ctiiit t rop en- 
domm:igée ct qu'il serait peut-8tre iiiiprudeiit tlr faire t rop de 
dépenses sur  cette coristriictinn déj8 vieille. D'autres enfin di- 
saient qu'on avait déjù fnit siibir assez de réparations à cette 
église, et qii'il va1;iit niieuu rcconstriiire. Poiir accorder ces 
opinions contradictoires, le curC corivoqiie une ;isseml)lée, le 11 
mai 1913, ot propose ; i i i s  fiibriciriis (le ~)reiitlre lq:iïis tl'iiii tir- 
cliitectc à ce siijet. O n  pnsse ii 1'1iii:iiiiiiiitf iiiie rEsoliition dans 
ce sens. L'Xv6qrie approuve cette rc;solution, Ir 16 tiu même 
mois, et le 3 j i i i r i ,  M. 1';irchitecte P. L6vesque vient faire l'iris- 
pection demaiidée. Son rapport 1)1~11>0~2 trois niotles de 
répar:itioiis, iiiais ii'cii rcconimiiiitlt1 auciiii, c e  qiie 
l'église nienace ruine et qii'il \-aiit mieiis la recons- 
truire. Le  10 juillet, M. Jobin, Inspecteur des Edificcs I'iiblics 
tle la l'roviiice de Québec, déc1:irc qiie le temple est devenii 
tlringtlreiis polir les occupants et ordonne ails f~ibriciens de 
prendre des mesures pour qiie ln vie des paroissiens ne soit 
plus menacée. I l  n'y avait plus '2 hésiter. Le  17 aoîit de la 
mêmc annce, une rcquSte, couverte des signatures de plus des 
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quatre-cinquièmes des contribuables, était présentée à l'évê- 
que, demandant la construction d'une nouvelle église en pierre. 
Le 25 septembre, le chanoine F.-,Y. Ross, Principal de 1'Ecole 
Normale de Rimouski, venait en vérifier les allégués et dresser 
procès-verbal. Enfin le 23 octobre, Mgr. 1'Evêque émanait son 
décret canonique permettant la construction. On dernantl:~ 
immédiatement des soumissions. Au mois de novembre, l:! 
soumission du Sieur Joseph Couture, de Lévis, au montant de 
$67,500.00 était acceptée par les Syndics de la construction qui 
furent les Sieurs ,Joseph Gosselin, Joseph Saucier et Gonzague 
D'Amours. Les travaux commencèrent le printemps suivant, 
1014, et le 4 octobre de la même année, Mgr. A.A. Blais venait 
bénir la pierre angulaire. Le document suivant, signé en dou- 
ble, fut  renfermé dans la pierre bénite avec tolite la pompe tlc 

la liturgie catholique. 

"L'an de Notre-Seigrieur mil neuf cent quatorze, le diman- 
che, quatriéme jour du mois d'octobre, en la fête de Notre- 
Dame du Saint Rosaire, dans l'après-midi; 

Sa Sainteté Benoît XV, Pape, étant Chef Suprême de la 
Sainte Eglise Catholique Romaine; 

S a  Majesté Georges V étant roi cle lu Grande-Bretagne P I  

de l'Irlande et Empereur des Indes; 
Son Excellence Monseigneur PBlégrin Stagni, Archcvôqiic. 

d9Aquiln, (tant Délégué Apostolique au Canada; 
Son Eminence TJouis-Xaznire Cardinal Dégin, Arclierêqiir 

de Québec, étant Métropolitnin de la Province I~cclPsiiist iqiic 
de Québec; 

SR Grandeur Monseigneur André-Albert I\lnis dtarit 4\-c^.iliie 
de St-Germain de Rimoiislti ; 

Sir  François Liingelier étarit Lieutencint-Ctoiivt?riieiir. ( 1 ~  lit 

Province de QuBbec ; 
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Le Sieur Herménégilde Boulay étant représentant du comte 
de Rimouslri à la Cliaiiibre des Communes d'Ottawa; 

Le Sieur Donat Caron étant représentant du comté de Ma- 
tane à la Législature de Québec; 

Messire Josepli-Désiré 3lich:iu(l ét:int curé de la paroisse de 
St-Pierre du Val-Brillant ; 

Le Sieur Liicieri Bloi.iri étant Mnrgiiillier en exercice de la 
Fabrique de cette paroisse; 

a ion Ile Sieiir Josepli Gosselin étant président de ln Corpor t '  
dcs Syndics noniriit:~ pour cette coiist~.uctioii: 

I,e Yiciir Joscpli Sirois ét:iiit Xi:iirc de la Muiiicipalité ci- 
vile de St-Pierre du Lac Matapédia; 

Noiis, soiissigrié, Evêque de St-Germain de Rimoiiski, avoiis 
bénit, avec les cérémonies prescrites, la pierre angulaire de la 
nouvelIe église de St-Pierre du Val-Brillant. La nouvelle dite 
église, construite en pierre, par le Sieur Joseph Couture! de 
Lé\-is, sur des plans tracés par le Sieur Réné-P. Lemay, de 
Québec, aura cent quatre vingt-douze pieds de longueur, soi- 
xaiite-liiiit pieds de largeur, avec iin transept de cent lin pieds, 
et qiiararite pieds de hauteur, aii-dessus des lambourdes. Ces 
mesiires seront prises en dedans. Les Syndics nomniés polir 
cette dite construction ont été les Sieurs Joseph Gosselin, Jo-  
sepli Saucier et Gonzague D' ihours .  Les travaux commen- 
c6s en mai 1914 devront être terminés ?L l'liiver 1915. 

Ont été présents 2 cette cérémoiiie pliisieiirs membres (111 
clcrgi? et un grand nombre de fidèles qui ont signé avec nous, 
:iinsi (111e 1" ciirri.., l'nrchitecte, le constructeiir et les syndics. 

11~ pr6scnt dociinient, apris :ivoir été fait et signé en dou- 
[)le, a (:t& enfcrmc'! d:ins iirie boiiteillc en verre, caclirtée de cire, 
qiii :i 6t6 sc~c1lC.e d:iiis lri pierre nngiiliiirr de 1:i dit,e église. Cette 
picrrc, rri:ir.cliic'!c c i c h  dciis crois, :i étE m:içonnEe ensuite ù l'angle 
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est de la façade, dans le cordon du contre-fort, à qiiatre pieds 
au-dessus du niveau du sol. 

Fait à St-Pierre du Val-Brillant, les jour et an que dessus. 

(LES SIGTIATURES). 

Malgré les termes du contrat, la nouvelle église ne put être 
livrée au culte qu'Li. 17aiitomne 1916. Le 25 novembre de cette 
année, après autorisation préalable cle l'Evêque, on y chantait 
la première grand'messe, et le 10 août <le l'année siiirante, 
Monseigrieur A. A. Blais venait en faire la bénéiliciion sulen- 
nelle. Voilà l'histoire de cette coristruction, l'une des plils 
importantes et des plus belles du diocèse el même de la. Pro- 
vince. Quand elle sera décorée B l'intérieur, cc qui ne devra 
pas tarder, les paroissiens de Val-Brillant n'auront rien à en- 
vier aiix autres paroisses du diocèse, pour leurs édifices reli- 
gieux. 

E n  même temps que l'on construisait l'église, on édifiait aussi 
un beau presbytère en brique, sur des plans tracés par Mon- 
sieur Oscar Beaulé, jeune architecte de Québec. Commencé 
au printemps 1915, par le Sieur Joseph Couture, de Lévis, il 
était terminé, et livré au curé au commencement de janvier 
1916. 

I l  fallait aussi un nouveau cimetière pour remplacer l'an- 
cien, qui était absolument rempli. Ce fut le 19 septembre 1914, 
que l'Evêque, sur requête des contribuables, émana son décret 
d'drection. On commença immédiatement les travaux qui fu- 
rent faits au moyen de corvées et de souscriptions volontaires. 
Le 13 juin de l'année suivante, 1015, un dimanche, après la  mes- 
se paroissiale, le curé, autorisé par l'Evêque, en fit la  bénédic- 
tion solennelle devant toute la  paroisse réunie. Le nouveau ci- 
metière de Val-Brillant, un des plus beaux du diocèse, a deux 
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cents pieds de longueur et deux cents pieds de largeur. Une 
étendue de cent pieds carrés a été affectée aux lots de famille 
qu'on a fait clore, tous de même façon, avec des blocs de gra- 
nit et des chaînes d'acier. 

Le G juillet 1919, on faisait à Val-Brillant la clôture d'une 
grande retraite prêchée par les RR. Pères Doyon et Barillac, 
Dominicains, du coiirent de St-ITgncintlie. C'était le jour pro- 
clamé par les Autorités religieuses et civiles di1 pays, comme 
jour d'action de grâce, pour remercier le Dieu Tout-Puissant 
d'avoir mis fin aux Iiorreurs de la grandc guerre et rendu au 
monde la paix tant désirée. On bénit, ce jour-là, iin Rlonu- 
ment à Notre-Dame de la Paix, érigé par les paroissiens, dans 
les jardins du presbytère. Le R. Père Doyon fit, nu pied du 
Monument, une superbe allocution de circonstance. Une foule 
très considérable tant de la paroisse que de l'étranger, assis- 
tait à cette brillante cérémonie. 

Enfin, le 20 juin 1020, encore h l'occasion de la clôture d'une 
retraite prêchée par le T. R. Père H. Martin, Prieur du Cou- 
vent de St-Hyacinthe et le R. Père Doyon, aussi du même cou- 
vent, on bénissait solennellement, sur  la place de l'église, au 
centre d'un parc qu'on est actuellement à aménager, un superbe 
Monument au Sacré-Coeur, don généreux de tous les parois- 
siens. Une foule de plus de deux mille personnes assistaient 
à cette cérémonie présidée par le curé. Le T. R. Père Martin 
fit une vibrante allocution au pied du Monument sanctifié par  
les prières liturgiques. 

Et roilà, chers lecteurs, l'histoire de Val-Brillant. Elle 
n'est pas longue, et c'est heureux pour le lecteur de ces pages, 
plus encore pour celui qui a dû les rédiger, et encore davantage 
peut-être pour les paroissiens, s'il est vrai que les peuples heu- 
reux sont ceux qui n'ont pas d'histoire. . . . 
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APPENDICE 

aux "Notes Historiques sur la paroisse 
de Val-Brillant." 

Les .Missionnaires et Curés de Val-Brillant. 

Révérencl Messire Pierre Brillant, Missionnaire. . .  .1881-1889 
Révérend Messire Pierre Brillant, Curé. . . . . . . . . .  .1889-1911 
Monseigneur François-Xavier Bossé, C.S. SS.,. . . .  .1911-1912 
Réivérend Messire Joseph-Désiré Micliaud. . . . . . . . .  . l912 

Les MarguRliers de Val-Brillant. 

MM. Germain Gendron 
. Sifroy Canuel Syndics de la mission. .1883-1889 

Ignace Lavoie 

MM. Joseph Morin 

Thomas Pelletier Premiers marguilliers. .l890 

Sifroy Canuel 
Hilaire Fortin. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .1890 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Pierre Côté.. .1891 
François-Xavier Bélanger. . . . . . . . . . . . . .  .1892 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Joseph D'Amours. ,1893 
. . . . . . . . . . . . . . . .  Jean-Baptiste Gendron. .1894 
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Vénérand Pelletier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1895 

Etienne Couture . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1896 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Cyprien Pelletier 1897 

Josaphat Bélanger . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1898 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Joseph St-Amand 1899 

Alphonse Roy dit Lauzier . . . . . . . . . . . . . . .  1900 

Napolkon Roy dit Lauzier . . . . . . . . . . . . . . .  1901 

Joseph Fortin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1902 

Joseph Rioux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1903 

Damase Turgeon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1904 

Emile D'Amours . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1905 

Victor Thériault . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1906 

Elie Lavoie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1907 

. Josepli G osselin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1908 

Lkon Saucier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1909 

Cyprien Caron . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1910 

Lucien Morin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1911 

Nicolas Côté . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1911 

Ignace Lavoie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1913 

Alphonse Tremblay . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1913 

Fortunat St.Amand . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1914 

Joseph-François Pelletier . . . . . . . . . . . . . . .  1915 

Jean-Baptiste Fournier . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1916 

Alphonse 0uelle.t. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1917 

Séverin Canuel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1918 

Zénon Dubé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1919 

Fortunat Piquet . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1920 

Pierre Roy dit Lauzier . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1921 
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III 

Les Maires et les Secrétaires-Trésoriers 

de St-Pierre du Lac 

Les Maires 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . B.LM Joseph Smith .189 1.1892 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Joseph Gosselin .189 2.1893 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Etienne Couture .189 3.1895 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Clovis St.Amand .159 5.1896 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Hilaire Fortin .189 6.1899 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Arthur Côté .189 9.1903 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Fortunat St.Amand .190 3.1904 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Emile Fortin .190 4.1913 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Joseph Sirois .191 3.1916 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Philéas Rioux 1916 

Les 8ecrétnires.Trésoriers . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . MM Hilaire Fortin 1891 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Alphonse Rioux .189 1.1904 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Emile Caron 1901 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Louis Beaulieu .190 4.1918 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Elisée Bélanger 1918 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Amédée St.Pierre 1018 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Arthur J Brochu 1918 
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Les Maires et les Secrétaires-Trésoriers du 
Village de Val-Brillant. 

Les Maires 

MM. Raphael Nolin. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .1915-1916 
Joseph Gosselin. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .1916-1917 
Napoléon Lepage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .1917-1919 
Pierre Fortin. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .1919-1921 
Nérée Roy. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .1921 

Les Secrétaires-Tr6sorkr8 

MM. 1. H. Langlais.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .1915-1916 
h u i s  Beaulieu.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .1916 
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APPENDICE 
aux "Notes Historiques sur la Seiggneulie" 

Le vingt-deuxième jour du mois de septembre 1882. 

J. W. BARTHOLOMEUT, 
Demandeur principal 

YS. 

J O S E P H  GACiXOhT 
Défendeur 

& 

JOSEPH GAGNON 
Demandeur en garantie 

& 

JULES D'AMOURS, 
Défendeur en garantie et 

intervenant. 

Preuve de la part du défendeur en garantie et intervenant 
en cette cause, Edouard Pouliot, ancien cultivateur, de Fraser- 
ville, dans le District de I<amouraslta, âgé de 71 ans, étant 
dûment asserment6 sur les Saints Evangiles, dépose et dit: 

J e  ne suis ni purent, ni allié, ni serviteur des parties en 
cause, ni domcstiqiie d'wiiciinc d'elles, et je ne suis pas inté- 
regs6 dans l3év&nement de ce procès. J e  ne connais pas le 
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demandeur et le défendeur Gagnon, mais je connais l'interve- 
nant. 

J e  demeure à Fraserville depuis décembre dernier. hupa- 
ravant, je demeurais à Rimouski, j'y ai demeuré cinquante- 
neuf ans. 

J e  sais où est la Seigneurie Matapkdia dont il est question 
en cette cause; j'ai passé le long du Lac Matapédia, dans la 
dite Seigneurie, plusieurs fois. 

Le chemin de fer Intercoloninl du Canada traverse la dite 
Seigneurie. Depuis environ dix à douze ans, c'est-à-dire de- 
puis la construction du dit chemin de fer Intercolonial, il est 
question de la Seigneurie du Lac Matapédia et d'un Monsieur 
Bartholomew comme propriétaire et dont Monsieur Pierre- 
Louis Gauvreau se disait l'agent. C'est dans ce temps là que 
jlai entendu parler dans le public pour la  première fois de la 
question de la seigneurie Matapédia et des messieurs Bartho- 
lomew comme propriétaires. Avant ce temps là, je n'avais 
pas entendu parler de la Seigneurie Matapédia. 

Question.-Dans le public était-il question de la seigneurie 
Matapédia comme seigneurie, ou qu'en disait-on avant ce 
temps-là ? 

Réponse.-A ma connaissance, il n'était pas question du tout 
que ce fut en seigneurie. Ça passait pour appartenir au gou- 
vernement. Longtemps avant cela, il s'est fait des chantiers 
le long du Lac Matapédia, il y a environ trente ans, et ce, à 
ma connaissance comme ceci. Il y avait un Pierre Brochu qui 
demeurait près du Lac Matapédia, je suis allé y porter de 
l'avoine que lui avais vendue, pour un chantier qu'il voulait 
faire le long du dit lac, me disait-il. Rendu chez le dit Bro- 
chu, j'ni rencontré des Anglais du Nouveau-Brunswick qui 
m'ont dit faire un chantier vers le bns du Lac Matopédia. 
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J e  me rappelle quand Pierre Brochu a été s'établir sur le 
bord du Lac Matapédia, il y a environ quarante-cinq ans, 
Dans ce temps lh, il n'était pas question de Seigneurie Mata- 
pédia; je n'en ai pas entendu parler du tout. 

La Seigneurie Matapédia est à environ quinze lieues de 
Rimouski. S'il avait été question de Seigneurie Matapédia ou 
de propriétaire de la dite Seigneurie Matapédia dans le pu- 
blic, je pense que j'en aurais entendu parler. Au contraire, 
j'ai toujours entendu dire que c'était un terrain du gouver- 
nement. 

IAe lac Matapédia était aussi appelé Lac ù Brochu. 

Trnnsquestionné 

Depuis environ dix à douze ans, M. P. Ls. Gauvreau, à ma 
connaissance, se disait et agissait comme agent des messieurs 
Bartholomew. 

J e  suis allé au Lac Matapédia pour la première fois, il y a 
environ trente ans, et je n'y suis retourné ensuite, pour la se- 
conde fois, que vin@ ans après, il y n environ neuf ans. J e  
n'ai aucune connaissance personnelle que du bois ait été coupé 
dans la seigneurie. Quand j'y suis allé, il y a trente ans, je 
n'ai vu personne couper du bois, excepté Brochu qui en cou- 
pait pour son usage et qui avait aussi un moulin ii scie pour 
lui-même, mais j'ai entendu dire qu'il n'avait pas fait le chan- 
tier dont il m'rivait parlé, vu qu'il n'avait pas trouvé de bois. 

Les terrains qui avoisinent la Seigneurie sont en townships 
et la propriété du gouvernement. 

J e  ne me suis jnmais occupé de cette Seigneurie; mais avant 
quo M. Gauvreau agisse comme l'agent des MM. Bartholomew, 
je n:en ai jnmais entendu parler comme Seigneurie. 
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J e  pense que si quelqu'un s'était orinoncé comme proprié- 
taire de la Seigneurie avant que R i .  Gauvreau agisse comme 
agent des MM. Bartholomew, j'en aurais entendu parler, quoi- 
que ça s'établissait guère par lii daris le temps. 

La présente déposition étant lue riu témoin, il y persiste, 
déclarant qu'elle contient la vérité, et a signé. 

(Signé) ED. POULIOT. 

Le vingt-deuxième jour du mois de septembre 1882. 

G. W. RARTHOLOMEJV 
Demandeur 

VS 

J O S E P H  GAGNON 
Défendeur 

& 

J O S E P H  GAGNON 
Demandeur en garantie 

& 

J U L E S  D'AMOURS, 
Déf. en gar. et interv. 

Preuve de la part du défendeur en garantie et intervenant 
en cette cause, George April, rentier, de la paroisse de St- 
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Antonin? dans le district de K;iinoiiraskn, :îgé de 75 ans, étant 
dûment assermenté sur les Saints Erangiles dépose et dit  : 

J e  ne suis ni parent, ni allié, ni ~erviteiir des parties, ni  
doriiestique d'auciine d'elles; je ne suis pas intéressé dans 1'4- 
rènement de ce procès. J e  ne connais pas le demandeur et le 
défendeur Gagnon; je connais l'intervenant depuis hier seule- 
ment. 

J e  connais le lac Matapédia depuis cinqilante-cinq ans. J'ai 
travaillé comme fo.r.eman à l'ancien chemiri Matapédia. Je 
connais le terrain de la seigneurie Matapédia. J'ai travail16 
alors trois à quatre mois au dit chemin. 

Dans le temps, il n'y avait personne d'établie dans la dite 
seigneurie de MatapBdia. Ça passait pour appartenir au gou- 
vernement, sur la Couronne. C'étaient les officiers anglais qui 
conduisaient les trnraux du chemin. Le gouvernement, c'est- 
$-dire le capitaine M701fe, qui était le conducteur en chef des 
travaux du chemin Matapédia, m'a alors offert un lot de cent 
vingt icres sur le bord du lac Matapédia, en haut du Lac, et 
cent piastres par année, si, je voulais y tenir un poste, j'ai 
refusé. 

Pendant tout le temps que j'ai travaillé 121, je n'ai pas enten- 
du parler de seigneur ni de seigneurie, et personne ne s'est, à 
ma connaissance, montre comme propriétaire de la dite sei- 
gneurie. Dans le temps ça passait pour appartenir B la Cou- 
ronne. 

J e  ne suis pas retournh dans la Seigneurie depuis cette date. 
Le  dit Capitaine Wolfe conduisait les travaux pour le gou- 
vernement, et  il m'a fait cette offre pour le gouvernement. 

Ce chemin Matapedia dont j'ai par16 venait au  Grand Métis, 
au fleuve St-Laurent; il traversait 1~ seigneurie des Dames 
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Drapeau environ deux lieiies. Dans la seigneurie des Dames 
Drapeau, c'est le gouvernement qui avait fait faire le chemin, 
de la même manière que dans la seigneurie Matapédia. A 
cette date, i l  n'y avait alors d'établis que la concession le long 
du fleuve et le village des Ecossais. 

Ce chemin a été fait dans lin terrain en bois debout a u  
fleuve. Ça fait environ cinqiiante-cinq ans de cela. J'y suis 
retourné l'année suivante et me suis rendu ii Ristigouche, mais 
je n'y suis pas retourné depuis. Le  poste qiie voulait établir 
le cnpitaine Wolfe était un poste pour les voyngeiirs qui au- 
raient à se servir du  chemin. 

Voici ce qiii me fait  dire pourquoi le chemin traversait la 
seigneurie des dames Drapeau. ,Je suis remonté du fleuve St -  
Laurent nvec l'urpenteiir Fournier qui tracnit le chemin, e t  
rendu à un certain endroit, il me d i t :  ici c'est à peu près le 
fronteau de la seigneurie des Drapenu et ensuite on prend su r  
le gouvernement. C'est ce que M. Fournier m'a dit. Ce che- 
min portait le nom de chemin du gouvernement vu qu'il était 
fait par  le gouvernement. 

La présente déposition étant liie au  témoin, il y persiste dé- 
clarant qu'elle contient la vérité et a signé. 

(Signé) GEORGE APRIL. 
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Preuve de la part du Demandeur en cette cause. 

Georges W. Bartholomew, de Hartford dans l7Etat du Con- 
necticut, Ecuyer, maintenant à Québec, étant dûment asser- 
menté sur les Saints Evangiles, dépose et dit : 

Q. Résidez-vous à Hartford, dans le Connecticut ? 
R. Hartford-Connecticut. 
Q. Etes-vous venu à Québec expressément pour rendre tk- 

moignage en cette cause 1 
R. Oui, Monsieur. 
Q. Avez-vous été autrefois propriétaire de la seigneurie de 

Matapédia, et êtes-vous le Mons. G. W. Bartholomew men- 
tionné dans une copie d'un acte de vente de Alfred Gill B 
George FV. Bartholomew, portant la date du 30 août 1858, et 
produit dans cette cause comme exhibit No. 8 du Demandeur? 

R. Oui. 

Q. Est-ce que l'original dont cet exhibit est une copie a 
déjà été entre vos mains ? 

R. Oui, Monsieur. 

Q. Savez-vous où est cet original maintenant ? 
R. J e  ne le sais pas, Monsieur. 

Q. Avez-vous dQjh eu occasion de faire des recherches pour 
le trouver, et avez-vous des raisons de croire qu'il a été perdu? 

R. Noiis l'avons cherché beaucoup, sans succès, et je crois 
qu'il a été perdu ou détruit par un accident ou autrement. 

Q. Avez-vous continué à être le possesseur de cette pro- 
priété, et combien de temps ? 

R. J'ai été possesseur, je crois, jusqulen 1872. E n  référant 
aux actes de vente, je pourrai vous dire les dates. 
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Q. Référez à l'exhibit No 5 du Demandeur en cette cause, 
lequel est un acte de vente par G. W. Bartholomew à G. O. 
Holbrooke, portant la date di1 15 août 1872, et passé devant 
Gauvreau, Notaire à Rimouski, et dites si vous n'avez pas, 
par cet acte de vente, transporté cette propriété au dit G. O. 
Holbrooke ? 

R. E n  effet. 

Q. Qu'était ce M. Holbrooke qui acquit votre propriété? 
R. Il était professeur à Trinity College, à Hartford. 

Q. Etait-il votre parent, ou avait-il quelque relation d'af- 
faires avec vous ? 

R. Non, Monsieur. 
Q. Voulez-vous préciser les circonstances dans lcsqiielles 

vous avez fait cette vente ? 
R. J e  l'ni faite, parce que ce M. Holbrooke parlait le fran- 

çais mieiix que moi, et polir lui donner une chance de faire de 
l'argent. Son collège lui donnait de longiies vacances, pendant 
lesquelles il aurait eu le temps de s'occuper de la vente de 
cette propriété. 

O,. E t  vous vouliez lui fournir une occasion de faire de 
l'argent ? 

R. Oui, Monsieur. C'était mon principal objectif. 

Q. A-t-il aclieté votre seigneurie dans le but de la revendre! 

R. Oui. J e  liii dis que certaines personnes avaient entamé 
des négociations avec moi, dans le but de l'acquérir, et qu'en 
les approchant, il leur revendrait et ferait un bon profit. 

Q. De quelle facon vous a-t-il payé ? 

I1. Partie en argent et ~ a r t i e  en obligations qii'il me donna 
à moi et à mon fils, lesquelles me furent ensuite transférées et 
garanties par une hypothèque en faveur de mon fils, qu'il con- 
sentit à ma demande. 
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Q. Votre vente à Holhrooke était-elle absolument bona jide, 
et n'a-t-elle pas ét4 faite pour une autre fin que celle que vous 
avez mentionde ? 

R. C'était une vente bonn $de. J e  ne pensais jamais reve- 
nir en possession de ce domaine. 

Q. D'après ce que vous saviez alors, avez-vous supposé que 
Holbrooke vendrait probablement bientôt la propriété ? 

R. Oui. 
Q. E t  qu'arriva-t-il ensuite ? 
R. I l  arriva que M. Holbroolte, n'ayant pas réussi à ven- 

dre, ne put faire ses paiements. 
Q. E t  qu'avez-vous fait ? 
R. Mon fils a forclos son hypothhque. 
Q. M. Holbrooke vit-il encore ? 
R. Oui. 

Q. Où ? 

R. A Hartford, Connecticiit. 

Q. Pendant que vous étiez possesseur de cette seigneurie, et 
avant votre vente à Holbrooke, avez-vous fait d'autres transac- 
tions à son sujet, et particulièrement avec un M. Ezra Clark f 

R. Ce M. Ezra Clark faisait des affaires à New-York. I l  
me dit qu'il était en relation d'affaires avec des personnes qui 
résidaient en Europe, ou qui étaient elles-mêmes en relation 
avec des personnes résidant en Europe; et que, par leur inter- 
mhdiaire, on pourrait nCgocier ln vente de la seigneurie, en 
Angleterre, à un prix très avantageux. J e  consentis ù, vendre 
pour un certain prix, mais avec l'entente qu'il tîicherait de 
dépasser ce prix autant qu'il le pourrait. E n  vue de cela, je 
fis un acte de vente à Clark, et celui-ci en fit un niitre en faveur 
d'un certain Alexandre Knapp. Ces actes furent dépos6s à la 
London Joint Stock Bank. 
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Q. Expliqiiez les circonstances dans lesquelles ces actes fu-  
rent déposés à la banque. 

R. Le dit acte n'était pas fait en double, suivant la coutume 
américaine, et reconnu devant le consiil britannique. Des ins- 
tructions écrites avaient été adressées à la Banque de ne pas 
livrer ces actes, h moins qu'un montant déterminé d'argent 
n'y fut d6posé. 

Q. Pouvez-vous produire ces actes ? 
R. Oui, Monsieur. 
Q. Voulez-vous le faire ? 
R. Oui. Voici ces deux documents: ils sont marqués res- 

pectivement exhibit A-1 et A-2 du Demandeur. 

Q. Dites maintenant, s'il vous plaît, les circonstances dans 
lesqiielles ces actes vous ont été retournés ? 

R. Au bout de quelque temps, comme aucune somme d'ar- 
gent n'avait été déposée, je demandai à mon ami Cyrus W. 
Filld, nlors en Angleterre, de me retourner ces actes. Nous 
payâmes les frais de nos avocats, à peu près neuf livres, et  
ils me furent retournés à Hartford. Ces actes restèrent 
entre mes mains jusqu'h mars 1867. J'allai alors en Europe. 
M. Knapp et M. Gardner, un de ses amis, apprirent que j'étnia 
à Londres et me dirent qu'ils pouvaient alors me négocier une 
vente. J e  leur dis que la propriété ii'était pas encore vendue 
et que je 1 s  favoriserais, s'ils pouvaient la vendre pour moi. 
J'écrivis alors à M. Clark, en ce pays, et j'obtins de lui la per- 
mission de me servir des mêmes actes. J e  les fis déposer chez J. 
S. Morgan R; Co., Banquiers à Londres, avec ordre de ne les 
livrer que si l'argent était déposée à la Banque dans les trente 
jours. Après le trentième jour, on me demanda une extension 
de temps, et j'en donnai une courte. Quelques mois plus tard, 
comme rien n'avait été payé, j'ordonnai B Morgan de me re- 
tourner mes actes, qui furent annulés. 
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Q. Depuis ce temps, ces actes sont toujours restés en votre 
possession ? 

R. Ils ont été en ma possession. Aucun titre n'a été passé 
à leur sujet et je n'ai retiré aucun argent. 

Q. Ont-ils toujours été en dehors de votre possession ou de 
celle de vos agents '1 
R. Jamais ils n'ont été en dehors de ma possession ou de 

celle de mes agents. 

Q. Avez-vous, à la requête de M. Icnapp, autorisé les MM. 
Morgan ou leurs avocats à en laisser faire une copie ? 

R. Oui. Knapp me dit que sori aviseur voulait voir la 
forme de ces actes. J e  refusai (le les mettre entre ses mains, 
mais j'autorisai J. S. Morgan C !  Co. à en donner une copie 
sans signatures et sur laquelle on écrirait "copies an,(? not to De 
recorded or used", ou qiielqiie cliose t1:ins le même sens. 

Q. Etes-vous sîir que cela a été fait ? 
R. Oui. 

Q. Savez-vous si la copie qiii est produite drins cette cause 
comme exhibits 1 et 2 de l'Intervenant, est une de celles que 
vous avez autorisé Knapp de faire 8 
R. Cette copie n'est pas celle que j'ai autorisée. J e  pro- 

duis les copies que j'ai autorisées, et qui me furent retournées 
ensuite par Morgan. Ce sont les exhibits A-3 et A-4 du De- 
mandeur. 

Q. Avez-vous en votre possession des lettres de Knapp ou 
d'autres personnes, qui tendraient ii confirmer ce que vous 
venez de dire ? 

R. J'en ai, mais je veux que la Cour les conserve pour 
y référer plus tard, s'il en est besoin. J e  ne veux pas les 
perdre de vue, et j'exige que la Coiir me les remette, quand 
la cause sera instruite. J e  produis d'abord une lettre de MM. 
J. S. Morgan & Co., datée du 2 novembre 1867 et adressée à 
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moi, m'annonçant l'expédition de ces documents. I l  est mar- 
qué Exhibit A-5 du Demandeur. J e  produis aussi une lettre 
datée du 28 avril 1868, adressée par A. Knapp 8. J. S. Morgan 
& Co. C'est 1'Exhibit A-6 du Demandeur. J e  produis aussi 
une lettre adressée à Ezra Clark, Ecuyer, par le dit A. Knapp, 
datée de Londres, le 25 mars 1868, etc.. . 

Q. Dans l'intervalle entre 1867 et la date de votre vente B 
Holbrooke, avez-vous eu quelque communication de Knapp au 
sujet de sa prétendue acquisition de la propriété ? 
R. Une demande d'extension de temps. 
Q. Avez-vous eu quelque communication de lui après la 

date de sa prétendue vente à Cameron ? 

R. J e  ne m'en rappelle pas. 

Q. Vous n'avez rien reçu contenant quelque allusion à cette 
vente ? 

R. J e  ne me rappelle pas avoir reçu bien de tel. J e  ne 
crois pas qu'il soit possible qu'il m'ait écrit à ce sujet, sans 
que je puisse m'en rappeler. 

Q. Depuis que vous êtes devenu propriétaire de cette sei- 
gneurie, après l'avoir achetée de M. Gill, jusqu'à la date de 
votre vente à Holbrooke, avez-vous employé quelqu'un comme 
votre agent pour voir aux intérêts de votre propriété ? 

R. M. Pierre L. Gauvreau, Notaire, de R.imouski. 

Transquestionné. 

Q.  A quelle époque et pendant combien de temps les origi- 
naux de ces actes de vente sont-ils restés à Londres ? 

R. I ls  ont été retirés d'abord de la "London Joint Stock 
Bank" en mars ou avril 1864, et en 1867, à ma requête, ils ont 
été envoyés it J. S. Morgan L Co. 

8 
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Q. E t  jusqu'à quel temps sont-ils restés l i  2 
R. Jusqu'au 2 novembre 1867. A cette date, ces Messieurs 

les remirent à M. 1. 1. Goodwin, de Hartford, qui me les ap- 
porta de Londres. 

Q. Comment pouvez-vous expliquer alors que la copie dQsi- 
gnée sous le nom de Exhibit 1 et 2 de l'Intervenant en Qtait 
faite en 1868 ? 

R. E n  supposant que M. Knapp, hors de nia coniiaissance, 
en a fait une copie d'une autre copie qiii ne lui avait remise 
que pour lui permettre d'examiner la teneur du marché pro- 
posé. Dans quelrliies-unes de ses lettres, M. Knapp disait qu'il 
ne pouvait se servir des copies qu'il avait acquises de M. Mor- 
gan, et que par conséquent, il lui en fsudrait d'autres. 

Q. Cornment pouvez-vous expliquer qu'il ait pu obtenir la 
vraie copie de l'original ? 

R. J e  crois que c'est une fraude. 
Q. Ainsi, vous êtes sûr que vous aviez l'original en votre 

possession, en 1868 ? 
R. J e  l'avais, je puis le jurer. J e  sais ce que je dis. 

Q. Ces pnpiers sbnt demeurés i Londres depuis 1660 jus- 
qu'à 1867 ? 

E. Non. Monsieur. 

Q. Ils n'y sont pas restés tout le temps ? 

R. Ils furent d'abord retirés de la Barque, en 1864, et y 
furent déposés de nouveau pendant une partie de l'année 1867. 
E n  1867, j'étais en Europe. 

Q. Avez-vous vu M. Cameron en ce pays ? 

R. Oui, je l'ai vu à Québec. 

Q. Vous a-t-il produit cet original d'un acte de vente que 
Knapp lui avait consentie, et qui est 1'Eshibit 3 de l'intervr- 
nant ? 
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R. Non, Monsieur. J e  dois dire que je na me rappelle pas 
d'avoir jamais vu ce document. 

Q. J e  vous demande si, en 1872, avant la vente à Holbrooke, 
vous n'avez pas vu M. Cameron ? 

R. Après la vente ii Holbrooke, en autant que je puis me 
rappeler, j'ai vu M. Cameron en cette ville. I l  me dit qu'il 
nvait fait ce qu'il appelait une acquisition de M. Knapp. 11 
me dit que lui, Cameron, était un pauvre homme e t  qu'il ne 
pouvait pas perdre l'argent qu'il avait donné It Icnapp; qu'il 
ignorait si ce Knapp était un homme honnête ou non; et que 
si je voulais lui donner un peu d'argent pour payer ses dépen- 
ses de voyage, il abandonnerait toutes ses réclamations contre 
moi. J e  lui répondis qu'il n'avait aucun titre et que je ne lui 
donnerais pas un seul sou; que je contesterais toute réclamation 
qu'il pourrait faire, et que si je mettais la main sur Knapp, 
je le ferais emprisonner, si la loi du Canada me le permettait. 
Voilà tout ce que je lui dis, si ma mémoire est bien fidèle. 

Q. Après la vente i Holbrooke, il y eut une obligation de 
$60,000.00 faite en faveur de votre fils ? 
R. Oui, Monsieur. J e  n'en sais pas le montant précis, mais 

les actes le disent. 
Q. La vente fut faite le 16 août 1872? devant Gauvreau? 
R. Les actes le disent. 

Q. J e  vois que la vente consentie par vous à M. Holbrooke 
d est datée du 16 aofit 1872, pour les deux seigneuries de Métis 

et de Matapédia, et pour Za somme de dix mille p h t r e s  seuïe- 
ment. J e  vois ensuite que l'acte d'obligation en faveur de vo- 
tre fils est daté du 5 octobre de la même nnnée, pour une somme 
de soizante mille piastres, avec hypothèque sur les deux sei- 
gneuries. K'est-il pas vrai que M. IIolbrooke ne devait pas 
d'autre argeiit à votre fils pour cet hypothèque de soixante 
mille piastres ? 
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B. Non, bforiiieur, pas qiie jr saclie. 
Q. Qu'ét:iit b I  Ilolbrooke pour voiis? Vov:igc~ait-il avec 

vous à ce tenips la ? 
It. I l  vint ici, R. Rimouski, nvec moi, e t  iioiis :i~oi-is fa i t  le 

trajet  ensemble. 
Q. N'est-il pas vrai qiie ces actes n'ét:iieilt 1):1s vrttis 

actes de vente '1 
R. I l s  étaierit de vrais actes de vciitc honn fiile. 

&. Vous a-t-il p:iyb les d i s  rriille piastres '1 
II. J e  jure qii'il me (levait gti~lqu. '  chose et qii'il m'a payh 

partie en nrgent et paitie en billets : je iie sais plus quel 
montant. 

Q. N'est-il pas vrai qii'niis~itôt :ipi-ils qiic* l'liypotlii~qiie a 
été consentie p:ir III. IIoll)roolcc, iine actioii :i c;t6 ~)i.isc cri Coiir 
Supérieure, ù Qiii.bec, polir lc montant tlt (*et liypotlii~qiic ? 

II. J e  ne me 1-nppelle p:is les d:itcs. L e i  iictes voiis les 
diront. 

&. A u  meilleur de votre connaiss:ince 8 
II. J e  ne piiis me rappc>ler les tl:ites. J'iiiirais besoiii d'ni- 

der ma memoire. J e  suis présiclent do cinq ou six compagnies, 
et  je ne porte pas toutes les tlates dans ma. tête. 

Q. Dites h peu près 1 
H .  J e  ne puis dire, Morisiciir. Voyez les actes. 
&. Essayez de vous r:ippeler. 
Il. J e  ne puis. 

&. Vous avez obtenu jiigcment tx-parte contre M. 1101- 
brooke ? 

R. J e  ne snis pas. 

(2. Vous avez eii ]a gbrnnre de 1:i proprioté aprbs ln vente 
p a r  le shérif ;i votre fils ? 

II. Non pas comme mon bien persoiinel. .J';iidais seulement 
mon fls qui en avait l'ndministration et le soin. 
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Q. Etes-vous l'aclministrateiir des biens de votre fils ? 
Tt. Pas  dii tout. I l  prend soin de son bien. 

Q. Avez-voiis payé. roiis-mênic le p r i s  de la vcnte par slié- 
rif :iii noni (le votre fils ? 

R. J'6t:iis ici. J e  ne piiis dire si j'ai payk. 

Q. TCtiez-voiis présent ii la vente y 

R. J'Ctais pr4sent. 

Q. J e  suppose quc vous avez paye vous-même le p r i s  (le 
vente ? 

Il. J e  rie saurais le dire. 
Q. Essayez de voiis rappeler. 

R. J e  ne le puis. 

&. Etant  ici, :iii moment de ln vente par  le shérif. avez-voiis 
p:iy6 \roiis-même ? 

R. ,Je serais porté h croire qiie mon fils était B la vente. 
,le ne siiis piis prêt :I le jiirer. Mniç je siiis d'opinion qii'il 
Ctait pr':sent. 

Q. A\l\.ez-voiis E:iit qiielque coiicession oii vente de terre 
daiis 1i1 scigneiirie ? 

R. IJrie vente n étE faite :iii Cherniri de fer Iiitercoloniiil. 

y. *l part  ct.l;\ ! 

It. il 1):lrL c c l ~ .  j c  ne me soiivieiis d'i~iiciiiir, ;iiitre vente. 
ISsccpti. cepriitl;~ lit (,cl le à M. I~oll~roolz. 

(2. h des colons ? 

1:. Non. ~loiisieiir .  

. \'eus :ivcz i.cc;ii dc 17;irgent pour le passage de l'Inter- 
coloii i:i l ! 

R. 115 o i i t  I ) : I J - ~  p:ir le ministère (le 32. Ciaiivreau. 

Q. hloii,sii~iii~ (;:iiivrrnii était ~ o t r e  agent ? 

11. Oiii. Itoiisicur. 
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Q. Quand vous avez fait cette vente à M. Holbrooke, vous 
dites qu'il ne devait rien ii votre fils. Avez-vous transféré 
quelqu'une de vos réclamations contre M. Holbrooke ? 

R. Oui, Monsieur, j'ai transporté ma réclamatio~i B mon 
fils. J e  devais i mon fils une grande somme d'argent. 

Q. Votre fils est-il un liomme indépendant de fortune et 
qui n'est pas sous vos charges ? 

R. Oui, et il l'était aussi à cette époque. I l  est indépendant 
de rnoi depuis sa majorité. I l  est banquier et courtier et il a 
été membre de la New-York Stock Eschange. 

Q. L'argent qui a été payé L la venle de Elolbrooke par le 
shérif venait-il de votre fils ou de vous ? 

R. J e  ne m'en rappelle pas. 

Q. Cette acquisition a-t-elle été faite pour le compte de 
votre fils ? 

R. Oui, pour le compte de mon fils. 

Q. J e  vous ai dcma'nd6 si vous nvcz fourni l'argent en le 
chargearit ni1 compte dc votrc fils, ou si c'cst votre fils lui- 
mênie qui a fourni l'argent ? 

R. J e  ne in'eii rappelle pns. E t  saris réfsrer L ines <.omp- 
tes, je nc pourriiis dire si c'est inori fils qiii :L [)i~yC lui-mûme 
oii si j'ni payé polir lui. 

(2. Avez-\;oiis pi.is (iii(.l(l~~t: avis 1Egitl tliiris le t)ut du VOUS 

fuii-o ui i  iiou\leaii titi.(: siir. (:citr l)r~or)r.i&tb ? 
11. Quaiid ? a11 ( : o I I I I I I ( : I I ( : ~ ~ I ~ ) I ~ ~  % 

Q. Noii, à c:e tcirips-la, oii 1872. 

1;. J'avuis u i i  ;iviseur 1ég;il. 
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Q. Vous aviez besoin, n'est-ce pas, d'avoir un nouveau titre 
ii la possession de cette propriété ? 

12. J e  ne sais ce que vous voiilez dire. 

Q. Quaiid vous avez fait  cette vente ii Holbroolre, et plus 
tard quand votre fils a fait  venclre par  le shérif, est-ce que c'é- 
tait  fait  dans le but de roiis prociirer lin bon titre h la posses- 
sion de cette propril?té, oii était-ce bona fide ? 

It. C'était bona fide, dans le but de donner ù. M. Holbroolre 
l'avaiitiige de faire de l'nrgeiit. 

Q. E n  a-t-il fa i t?  AI-ez-voiis pris qiielqiie avis légal avant 
de coiisentir ces différents :ictes cle vente et cle preiidre une 
nctioii pour obtenir un ti tre (le sliérif ? 

R. Non, pas du toiit. 

&. -1 propos cle qiioi ave~- \~oi i s  pris un avis légal ? 
K. A I .  Tessier--le Jiij:e 'Fessier,-était moi1 :iviseur dans 

toutes les traiis:ictions nytiiit trait  >! cette propriét6, et cela jus- 
qu'kt eqii'il (lerint .Juge. Knsiiite R13I. TTamel et Tessier ont 
et6 iiies aviseiiia. 

Q. Avez-vous pris quelque avis 1ég;il de hl. Alleyn ii ce 
suje12 Il étriit en société avec M. Cliuuveau. 
K. J c  iie iii'en riippelle pirs. Aiit:iiit que je puis me rup- 

l)cllei., je iie I'ui jaiiiriis t11nployC. 
,le, soiissigiii?, certifie prir les préseiltes que les dépositions 

ci-dclssiis soiit iiiit. rcl~i.ocliictioii fitlclc. dr nies notes stPnagrii- 
pliiqnes. 

(Sigrié) IJ. I,YNCIl, 
Stériograplie. 
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(D) 
Canada 

Province de Québec 

District de Rimouski 

No 1127 
COUR SUPERIEURE 

Le deuxième jour de mars 1882 

G. W. BARTHOLOMEW 
Demandeur 

vs 

J O S E P H  GAGNON 
Défendeur 

& 

JULES D'AMOURS 
Déf. en gar. et Interv. 

Preuve de la part du demandeur en cette cause, Ezra Clark, 
de Hartford, Connecticiit, Ecuyer, maintenant it Québec, étant 
dûnient assermenté sur les Saints Evangiles, dépose et dit : 

Q. Demeurez-vous à Hartford ? 
n. Oui, Monsieur. 
Q. Vous connaissez, je suppose, M. Bartliolomew, le témoin 

précédent ? 

R. Oui. 

Q. Vous rappelez-vous les circonstances d'une transaction 
concernant la propriété du Lac Matapédia entre vous et M. 
Bartholomew, il y a quelques nnnées P 
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R. Oui. 

Q. Voulez-vous raconter brièvement ce qui s'est passé entre 
vous deux à ce sujet ? 

R. M. Bartholomew me demanda, ou plutôt consentit à la 
demande que je lui fis de lui vendre les deux seigneuries qu'il 
avait en Canada, l'une sur le Lac Matapédia et l'autre sur le 
Lac Métis. I l  me dressa un acte de vente de chacune de ces 
deux seigneuries, mais avec l'entente qu'ils ne seraient pas en- 
régistrés et ne seraient pas considérés comme des actes de 
vente, tant que je ne lui aurais pas payé une certaine somme 
d'argent. J e  fis alors des arrangements avec un M. Knapp, 
qui se disait Canadien, et qui s'engageait à me vendre ces deux 
propriétés à Londres, m'assurant qu'il avait toutes les faci- 
lités pour le faire. J e  fis alors deux actes de vente consentis 
par M. Bartholomew et les deux autres consentis par moi à 
Knapp, et je les envoyai à la "London Join't Stock Banking 
Company", à Londres, avec instructions écrites de délivrer ces 
actes de vente à M. Knapp, quand il aurait payé à mon crédit 
une somme de douze mille cinq cent livres stelrling; et de ne 
pas les lui remettre à moins que la susdite somme fut payée; 
et que si cette somme n'était pas payée, elle ne devrait pas 
disposer de ces actes sans mon ordre. 

Q. Vous rappelez-vous en quelle année ceci se passait ? 
R. E n  novembre 1860. 

Q. ICnapp a-t-il payé ce montant '1 
R. I l  n'a jamais payé un soii. 

Q. Avez-vous averti 1% Banque de retourner ces actes de 
vente à M. Bartholomew ? 
R. J'ai donné ii M. Bartholomew un ordre sur la banque 

pour retirer ces actes, et on les lui a remis. 

Q. Ce furent lii, n'est-ce pas, tous vos rapports dans cet 
affaire ? 
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R. Oui. Cependant j'ai eu plus tnrd qiielques correspon- 
dances arec M. Knapp à ce sujet. 

Q. E t  vous avez consenti, je crois, à la demande de M. 
Bartholomew, à déposer de nouveau ces actes de vente, en vue 
d'une nouvelle négociation avec Ai .  Knapp, en 1877 ? 

R. Oui, Monsieur. 

Q. Etiez-vous en Angleterre vous-même, à cette époque 8 
R. Non. 

Q. Lors de la première négociation, vous y étiez ? 
IL. Mes négociations avec M. Icnapp ont eu lieu dans la 

ville de New-l'ork. 

Q. Est-ce que la transaction, en 1877, a eu la même issue 
que la première ? 

R. Oui, Monsieur. J e  devrais peut-être ajouter que Mons. 
Icnapp me fut présenté à New-York par un de ses parents qiii 
se disait riche et en grand rapport d'amitié avec le Maître- 
Génoral des Postes du Royaume d'Angleterre, et que c'est à 
cause de ces circonstances que je tentai ces négociations avec 
lui. 

Q. Avez-vous été en mesure de constater plus tard si M. 
Knapp était riche ou non ? 

R. J e  suis resté sous l'impression qu'il était très pauvre. 

62. Avez-vous une preuve de ce fait ? 

11. En voici une. I l  n'avait pas payé sa note d'hôtel à 
Londres, et, en garantie, le propriétaire avait saisi quelques- 
ims de mes papiers. I l  en est iine autre. E n  1877 ou 1878, il 
aiirait roiilu me voir à IJoridres, et m'invita à l'aller voir, di- 
sant qu'il me paierait mes dépenses. J c  liii demandai de m'en- 
voyer une somme (le cent livres. 11 me répondit qu'il ne le 
poiivait pas. C'est ce qui m'a fait pi.nser qiic cet homme était 
tres pauvre. 
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Q. Qu'étaient ces papiers confisqués par l'Hôtel ? 
R. Des preuves de titres, des certificats d'enrégistrement, 

ertc. 
Q. Ils ne renfermaient pas cependant les deux actes de 

vente ? 
R. Non, Monsieur. Ces actes de vente n'ont jamais été 

entre les mains de M. Knapp, et à ma connaissance, il ne les 
rs jamais vus. I l  n'a jamais vu ni celui que M. Bartholomew 
m'avait consenti, ni celui que je lui avais consenti moi-même 
et qui devait lui être remis sur dépôt d'une certaine somme 
d'argent. 

Trawqueutwnné 

Q. Ces actes sont demeurés à Londres combien d'années 1 
R. Je suis sous l'impression qu'ils y sont restés deux ans, 

mais il y a des lettres ici qui indiquent les dates exactes. C'est 
en novembre 1860 que j'ai fait les actes de vente. 

Q. Knapp fut-il mis en possession des actes de vente à 
cette date ? 

R. I l  ne les a jamais vus. 
(S. Ils furent expédiés ? 
R. J e  les envoyai moi-même à la  Banque, ?i Londres. Knapp 

ne les a jamais vus. 
Q. Pouvez-vous espliquer comment il se fait que Knapp 

a eu des copies certifiées de ces actes ? 
R. Si j'ai été bien informé, il n'a jamais eu de copie certi- 

fiée. J'ai entendu dire qu'il en nvait eu une copie de J. S. 
Morgan & Co., avec les noms effacés, et une mention écrite 
que ces actes n'étaient pas enrégistrés, mais je n'ai aucune con- 
naissance personnelle de ce fait. 

Q. Avez-vous écrit à Morgnn pour savoir quand ces copies 
certiiiées ont été données ? 
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R. E n  autant que ma mémoire me sert bien, je n'ai pas eu 
de correspondance avec Morgan & Co. E t  je n'ai jamais su 
qu'il existait une copie certifiée de cet acte de vente. 

Je, soussigné, sténographe, certifie par ces présentes que les 
dépositions ci-dessus sont une fidèle reproduction de mes notes 
sténographiques. 

(Signé) L. LYNCH, 
Sténographe. 
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